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I~A TERRE ·ET 
REVUE :MENSUELLE D'HISTOIHE NATUHELLE 

3" Année - No 3 Mars 1933 

DEUX CYPERACÉES 
ARBUSTIFORMES REMARQUABLES 

DE L'OUEST AFRICAIN 

par 

Aur.. CHEVALIER 
Professew· au Museum national d Histoi1·e Na tw·elle 

En d ~.; lto rs des Pal mi ers, des Pan-
lanus, des Bnmbous et de qu elt1 ues 

,.; nres de Liliacées el d 'Ama rylliclées 
,)n ne to n nail q u'uu très petit nombre 
l1' Monocotylédones a ya n L un véri­
table LI'O nG plu s ou moin s ligneux 
t• L fo rm anl des arb res ou des arb ustes. 

Dans la vaste famille des Cy péra­
,·ées, qui comprend pltiS de 3.000 
1•s pèces, on a cepen dant décrit quel­
ques es pèces se rapportan t ;\ des 
ge nres très spéciaux eL ayan t le port 
d' arb ustes des plu s étranges 

L'u ne des plus a ncienn ement eon­
nues es t l13 S ci1podencb·on costatwn 
l\ u1·z, uniqu e es pèce d'un ge nre de la 
tribu des Mapan iées, qui viL au bord 
de la mer clan s la Mang-mve, A Cey­
la n, aux environ s de Singapou1', en 
}lalaisie, en Ausll'n li e et aux Samoa. 
La tige g rêle, triqu èLre. parlant clan s 
le hant des annélaLions , peut s'éleve r 

à 60 ou 70 Gn1 . Elle se termine pa t' 
un bo uqu et de long ues feuilles en 
la ni ères qui donn ent à la plant e le 
port d'un Pancùmw 

A Madagasca r ex iste clans les ré­
gions semi arid es du sud -es t le Cos­
tu/aria brevijolirl Chem1ezo n, un e des 
six ou sep t es pèces du ge nre aust ral 
Costulariu (tribu des Rh ynchospo­
réb). C'est une plante trap ue dont 
le Lronc . haut de 20 à 30 cm. et de 
'1- cm. de di amè tre, se termin e par 
un e roselle de feuilles co riaces dres­
sées, in sérP.es sur un e sp irale rap­
prochée eL dont le porl rappd c celui 
de ce rtain s pelil s Agaves ou des 
Dt~sylirion D'a près M. llumbert. la 
plante vil sur les roc he l'~ de gneiss 
lntél' ili sés se LI'OII Va nL clan s la forêt 
entre 600 el 800 mètres d'altitude . 

Une troi sième plante qui se rap­
proche davantage des cleL' X espèGes 
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s'allongent, 
le ur bas e 
se ul e p e r­
sisle en for­
mant un e 
gai ne de fi­
bres noirà­
lL'es plus ou 
moins éta­
lées loul au­
tour de la 
li ge. 

I. e .\1icrodraco ides (à ga uche) tt llèriospora pi/o:;a (à droite ), cl ans la nature. 

D e ee Lt e 
ga in e se dé­
ta chent de 
lo11 gues ra­
ci ll es tr ès 
g rêles, pen­
dan Les, aé­
ri e nn es.~lus 
o u motn s 
L'a mi fi ées . 

af'ril:ain es, donr il va être qu es tion 
clans cette nole, es t le Ceplwlocw·­
pus Dracaenufa Nees ('1 8!~ 2 ) fi gueé 
dan s la Flora B rasiliensis de Martiu s 
(vol li , l'asc. 1, tabula 18). Son nom 
spéè ifique enppelle so n porl qui fait 
ressembler ce lle Cypéeacée à un pelil 
Dracaena. 

Le geme Cephafocarpus qui appar­
tient à la teibu des Sclériées es t mo­
monnspécifique , C. dmcaenufa a été 
renconteé une se ul e fois dans le nord 
elu B rés i 1, au cœur dr~ la forêt ama­
zon ienn e, sur le mont Cupati , près 
du fleuve Jnpura, afflu ent elu Rio 
Nég ro. C'est une Cypéracée d'as pect 
arc ha'ique Les tiges grêles, de la 
grosseur d'un cra yon, mais longues 
de quelques déc imètres , semblent 
avo ir rampé dans la mousse à la 
base, puis elles sont redl'essées et 
se ramifi ent à l'exlrémité ; chaque 
bran che se termin e par un e l'ose lte 
de longues feuilles g raminiformes, 
étalées . Les inférieures se dé tru isen t 
au fur et à mesul'e que les tiges 

Ce tte plante doit vivre dans un 
mili eu con stamment très humide 
el les racines grêles ont proba­
blement pour but de la fix er dans 
la mousse, s' il s'e n rencontre à 
prox imité. 

L'A friqu e tropicale donn e asile 
au ssi à diverses Cypéracées aux adap­
ta ti ons les plu s P.lranges. 

La genre Scleria Ber·g assez proche 
du genre Carex renferme plus de 
160 espèces dispersées dan s toutes 
les rég ion s tropicales du globe. Une 
quarantaine d'es pèces sont afri cain es 
el vive nt dan s les savanes ou dan s 
les prairies plus ou moin s maL'éca­
geuses . Une d'elles cependant fait 
exception ; le SeZeria Barteri Boeck. 
s'est infiltré dans la grande forêt 
dense et le long des galeries fores­
tières . Au lieu de res ter un e herbe 
modeste, comme ses congénères , sa 
ti ge très grê le s'allonge démesuré­
ment et s'élève dan s les arbees à 7 m. 
ou 8 mètres de hauteur en s'ap­
pu -y ant sur les branches ; elle retombe 
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ens uite <i la mani ère ùes l:lnmbous 
gr im p;:wls d 'Amériqu e, en long:-; fes­
to ns exposés à la lumièt'e, cla tt s les 
t'a res clr1irières de la fot·è t. Les fe11ill es 
gra minif'ormes pendent des bran ches 
t ba rrent so uvent les petits se nti ers 

de ln forèt. Ma lheut' au voy age ur 
imp rud ent qui <.: herche à les écarte r 
our se fra ye r un passage ! Les bords 

rJes f'euill esso nl ga rni ès de dents très 
ti ne:-; qui entrent cl ans les c l1 airs en 
les entamant comm e avec 11n e seie; 
d'autre:-; feuilles s'acc roc hent aux 
vète rn enl :-; . Le voyage ur es t pri s 
·omme dans un pi ège et il raut 
·mp loye r de minuti euses précautions 
wur sc tlégager , si l'o n ne veut pas 
lfu' il sur vienn e de pt·ofondes 
·t clo ttl oureuses éraflures a ux 
n ai n::; ou au visage . 

C'es t encore au groupe des 
' clé ri ées qu ·appa rti ennen Li es 
le ux es pèces de l'Ou es t élfri­
·ain qui fonll 'o bjet de ce lle 
tole. L' une es t l 'Eriospom 

,,ilosa Ben lh , l' autre le JJii­
~" 7 'odmroides squamosa li ua. 

chaumes gr·è les, lriqu èlres, qui se Le t·­
min ellt par un e infloresce nce en 
pani cul e. Les épillets nombreux et 
petits c:o mprenn ent deux ou trois 
petiles fl eurs analogues ô ce lles des 
Care.r, ma is sans utri cule : l' infé­
rieure es t femelle et les supérieures 
so llt màles. 

Ce so nt des pl an les all e rn a Li ve ment 
h yg rophil es et xérophile:-; . Les E rio­
SJJOra vi ve nt habitu ell ement sur les 
rochers sur lesqu els l'ea u co 1:Jle ou 
s ta gne à la saiso n des plui es et qui 
sont complètement desséd1 és pen­
dant la sa ison sbc he. C'es t clans ces 
co ndition ,; qu 'on rencontre l'E7·io­
spom setijem Clal'i<e, sur les rochers 

Cl. Cintracl. 

Lcgcn re Eriospom A. Ri cb. 
·enferm e se pt ou huit es pèces 
qui vivent en Afriqu e tropi­
nüe , au Transvaal et à Ma­
dagasca r . C'es t un groupe de 
Cypé t'acées a rchaïques qu e 
C. B. Clarke qu a lifi e d'e.TLTa­
ordinw·y gen us Les feuilles 
ont des gain e:-; ana logues à 
celles des Gt'amin ées e t ees 
fe ui lles se termin ent aussi 
(da ns E . fl ilosa ) pa t· un e pe 
lite li gul e . De la so uche dres­
sée au-dess us llu sol , à la 
manière des touracl ons qu e 
forme le Canr paniruLata L. 
sur les bords de nos étangs, 
pa t' t un r. toufre de feuilles 
gram inif'ot'mes; à l' aisselle 
de celles qui avoisinent le 
bourgeo n central partent des 

Une tou JTe d é ra cin ée d'Eriospora pi /osa . On vo it l es 
r·hi zo mes dressés rt toul à la base un c heve lu d e 
r ac in es fix a nt la pl a nte au r oc hr r. 
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silice ux de Madflgasca r, de :1.500 à 
2.000 lll èlres d'a ltitud e. LI'~ rhizomes 
en fu seau sorten t à pein e de terre 
et forment des touffes serrées qu i 
émerge nt à la surface des rochers . 

Plus remar·quab le enco re est le 
mode de vie de l'E riospom piLosu 
Benth. qui se renco ntre dans l'Oues t 
afri ca in, depuis la Guin ée jusq u'au 
Cameroun , s trr les rorh ers de la zon e 
fores ti ère. 

Nous avo ns depui s longtem ps si­
gualé so n pouvoir édifi ca teur el fai l 
L:On naître les tourbières de roc hers 
dont il es t le co nstituant 

Dans sa premii>re jeunesse l'Erio­
.1pompiloso Ben th . se présente co mme 
un modeste héillicr.lJploplu;le (1 ). dont 
le rhizome rHmpe dan s 11n e feule de 
ro L: her . ft la mani i· re du Cl/rer mon­
tan a de nos co ntrées . Comme lui il se 
d i vise en branches épa issPs horizon­
tal es ou ob 1 i q w s en tou rées des d6-
uris des anL:ierfnes feuilles . Chaqu e 
année la roselte terminr1 le de feuilles 
se dessè,..he. mft is le::; bases persis­
tantes form ent bientôt un e gain e 
libreuse en veloppant le r·hizom e. Pui s 
ce lui-ci s'allo n gt~ hors du so l, sa base 
demeurant hab itu ell ement !lxée entre 
deux dalles de rochPr. En mrm e 
lemps il sc ram ifi e eu pousses di cho­
tom E's et il se dresse verti r.a lemen L 
com rn e un énorm e polypi er qu i se rail 
lixf\ au rocher. Il dev ient ;tlnrs 1111 
;dwné?'oplzy te (petit a rbre il b0 11r­
gr.o ns siln és ù une ce rtaiue hauteur 
l't u-dessus du sol) qui émel, i\ l'ex­
trémité de chaque branc he. à l'ap­
proch e de la sa ison dE''-' plui Ps, un 
a bond ant el pu issant pin cea 11 de lon­
gUt~s feuilles, du milieu duqu r l par­
lent rl rs scapes ll or·ifèr·e ,. . Lorsq ue 

(1) Oun s la n o me nclal11re de lyprs bi o logiqu es 
de C. Haunlraie>· on non1me 11emicryptophyles les 
végé l~ux il bnurgeons s i lu es an ras du so l ou un 
p eu a u-d Pss us e l protégés p<n des gain es o u des 
débri s d 'ancie nn e' feu illes. 

co mmenL:e la sa iso n sèche, les feuill es 
se f1 étrissenl. Elles so u L détrui te~ pa•· 
l e~ age nts atmosp l1 ériqu es ou même 
co nsumées par l· leu de bro u s~e. 

mais leurs bases pers istent ; noircies 
eL à demi-carbon isées, e ll e~ form ent 
une masse de plus en plus épa isse 
enveloppant le rh izome aérien . Celui­
ci, au fur et à mes ure quïl s'allonge 
en hauteur , éme l pendan t la saison 
humide de nombreuses raL: in es aé­
ri cunes aüve ntiYes, fonnr1n l un e so rle 
de feulrflgr fibreux co nstituan t un 
fourreau épa is autou r de l'axe ce ntral 
que forrn e le rhi zoml' . 
L'acc roi s ~ em e nt des tou fre~ d L' ­

riospora sr mblr Lrès leul ; mais 
comme ell es peuve nt vivre S(l l1~ doute 
plu sieurs sièc les, elles arr ivent à 
aL:q uérir parfoi s des dime n s i o 1 ~::; co n­
sidérables . Nous avons vu sur les 
ma.mr lons granitiqu es de la Uaule­
Cô le d' 1 voire cc r-La i nes loulfes qui 
s'é leva ien t jusq u'à ·t m. ·2o Hu-d essus 
du so l avec un r base de 0 m. :50 de 
diamètre, se termiu ant par' des ra­
men ux en pol ypi ers. Ces loull 'es déta­
chées p('sent plusieurs dizaines de 
kil ogs cl dès qu 'o n les mettait da11s un 
brasÏE' t>, ell es hrîrl"i enl lcnlern ent à la 
mani ère clr la tourbe . 

En cer taines parties de ln Gu in ée 
Frn11 çaisc otr des Mo 11ts .\t acora 
(ll aul-Dalt orn ey), l'Erinspom form e 
d' imm e11 ses peupl emr nls S lll' !es rnél­
melons granit iqu es ou grése ux cl il y 
croit dans J e ~.; pc=u·ties les plu s d6clives, 
cons lil1tanl a i11 si de véritab les tour­
bi ères de rochas (1) . A la sa iso n des 
pluies l' eau s'accumul e dn ns les pe ­
tites euvell es . ù fla nc de rocbe, lim i­
L (~es p:tr les loufh·s de 11'1 Cypéra cée 
L'o n renl:ontre parfois dans ces pe­
tites poc hPs un e Sphaigne (S;i/1a-

(i ) Ch e vali er Au g. - Les to urbi ères de roc he t·s 
de l'Afrique tro pi ca le. C. R . Acadé mie . Sciences, 
12 juillet 190\l 
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gnum Cheva/ieri Cardot) e l de petites 
Uteiculaires . Nous avo ns même ob­
se evé un e Orchidée épiphyt e vivant 
en co mmensa le sur les tron cs d'Brios-

pora. A la saison sèc he. loesque l'eau 
disparnH, la plupart des plantes de 
ce lle association meurent ou entrent 
oans la ph ase de repos. A la longue 

r~w 1-]oü 

ç:a.u, ;,. ~ ;;• ~~ d ;:,..,. ]?,,.,"" 
'J-eV7{J<'.t -'f'"t ft. , ... "'~ """'" ~~~t.. ..<.-,..:.t ' 
' "-/( 1/o'd à~ 

Cl. Cin lmct. 

Un rhi zo me détaché d'une touffe d' Eriospora pi/osa montra n t les d ébri s de feuill es 
sur le rh izom e et a u so mmet des ha mp es repli ées portant le s inflorescences 
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Cl. Cint ract. 

Une tou!Te de MicTodracoides squamosa montrant son empâ tem ent e t la gain e éca ill euse 

qui enveloppe les racin es adventives e t le rh izome dressé hor s du sol . 

il s'ac<:umule un peu de so l enlt'e 
les touffes d'E riospora, que cell es -ci 
re tienn ent et sur lequel viend ront 

s'établi r des plan tes herbacées et 
même des arb ustes. L' Eriosporetwn 
constitue clon e un stade préparato ire 



DEUX f:YPf:HA CÉ ES DE L'OUEST APRICAI N 

11~'~· IJ•• 
Ç;,4~ . .tt i--.a... .4c)'~ r; .,.,,..J "·-''" 

,~'... tc:J l,.,. J 6' ~ 
!. t~J~.~--.:. j {(. • .... !, 
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du rhi zo m e q ui éta it ram pante à la sur fa ce du roche r . Celui de droile Q es t ramifi é. 
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à l'installati on de la forêt dense. No us 
avo ns vu en plein cœur de la forêt 
vierge de la Cô te d' Ivo ire, an Mont 

Niénoku é (près de la frontière de Li­
héria) , sur un mass if qui s'élève à plu s 
de 500 mètres au-dessus de la for t·l 
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·e nvironn ante, ce rtain s fl ancs de la 
montagne envahis par la végr; lali on 
li gnPuse, a lors qu e d'n utres 6tRienl 

·enco re pc 11 pl és d' Eriospom 
,\loire deuxième CYpéracée arho­

resce ntPa 1111 pod enco re pltls étrangP.. 
Le 1IJirrodmcoides sqnamosa llu R fut 
déc:ou\·cr t e n 1 R98 à Mam bi a dans la 
·Gui1 16e françn isr par le or· Maclnud ; 
mais il nr• fut déc1·il Cftl 'en 1906, après 

·que M. P o b6~11in. arlministrateur des 
Co loni es eut réco lté iH'ès de hindi R, 

·Co upe tran~versale demi-schématique dans 
nn rhizom e dressé e ntouré de sa e~ in e 
é(aill eu se de Microclracoides squamosà. On 
aperço it au centre le cy lin dre ce nt r~ l. En 
d e hors du cylindre on voit l 'ann ea u de 
faiscP.aux ~c l é ri llés. pui s acco lés co ntre lui 
on voit. en coup e, i rac in es adve ntivrs. 
Enfin tout à fa it r n dehor~ on vo it les 
parti l"s basilaires des feuill es su ccess ives 
Pm boitées e t. s e soud~nt les ur r e~ a ux au trPs . 
les extéri eures co nstituant la i'aine éca il­
leuse (Gr. e n viron 3 fo is). 

<les s péc im,~ n:; des cle tt x sexes (car la 
plantP es t dioïqu e). Quelque Lemps 
:ap rès. nou s obse rvions nou s mr me 
un ric:he pettplement de ce ll e rare 
plante, près de ln gare des G1·a ndps 
Chules(hm . I Oï s11r le c· hcmin de fer 
·de Co nR k ry) (1 ) . Elle croit entre les 

(1) Le Microd,·acoides c roit sur u n pet it lrrTi· 
·tn ire dP. la Guin ée fr a ncaise entre la ri v rè r e 1\.on· 
kouré \Flran, ayal e t la ' Ko len lé. Il ex is te auss i à 

fentes J es rochers (lan lôl grès sans 
fo ss ilef', horizo ntal et tantôt carapace 
de co nglomérat ferrugin eux lalét·i­
tiqu e) q11i affleurent en gra ndes ta bles 
Rr ides et donn ent au passage un as­
pec t désolé. A la saison des pluies 
l'ea11 co ul e partout ct stag ne presqu e 
en perman ence . Ce lle saiso n dure 
fl mois. Dès novPmbre il n'y a plus 
trace d'humidité ù la surfRce du sol: 
toutes les plnntes an nu elles se des­
sèc hent ; lesn rbrese tnrbusl es perdenl 
leurs feuilles . Le il1iC1'odmcoides entre 
auss i dans la phnse dn repos et n'é tant 
pin ~ environn é J 'herbes (ce lles-ci ont 
été brCtl ées pat' le feu de brou sse), il 
donn e en pnrti e sa ph ys ionom ie au 
pa :sage . Il form e des Lourfes il)at1L 
l' aspect d' un petit arb usle baut de 
30 ù 60 cm. à liges ligneuses et éca il­
leuses rRmifi ées en ca nd éiRb re et 
rnppelant en minia ture un tronc 
de l,epiriodendron de la péri ode 
houill ère. 

Le stipe éca ill eux a un di amètre 
de 1 cm. 5, mais nou s verrons plu:; 
loin qu e ce n'est pas excl usivement 
un e ti ge. Ce lle-ci. qui se tro uve au 
centre, ne mesure qu e 2 à 3mm . 
de large. Ce stipe ramifié en eandé­
labrc s'élève de 20 a 60 cm. de haut. 
Cl1aq ue bran che es t termin ée par 
un pincea u de feuilles rRides, liné­
aires ·lancé lolées. longues de 2 à t~, cm 
se ulement , d1·essées, imbriquées el 
se rrées les un es contre les autre~, 

lerm in 6es au so mm et en pointe aci ­
culée el ga rni es sur les borel s de 
fin s spicules. A la base, le limb 1' 
s'élargit en un e gain e membran euse 
min ce qui es l so udée avec la base des 
deux ga in es voisin es. Chez les feuilles 

S ierea-Leo n e ve r s les sources d es SGarcies. Enfin . 
e n 19 10 le prof. A. E ng le r a déc ri t ~ ous le n0 111 
de choenoclend,·on Buchui, un e Cypé rncée re n­
co ntrée sur les rochers de g neiss d e Yac. und é dans 
le ll a ut Camero un . qui sem bl e c tre la m ème 
plan te . 
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<Cou pe ITansve rsa lr• d' un 1·hi zcHne dressé de 
MicToriraco ides (lc1 ga 111 e de rac in es ad ve n­
tives et dA fe uill e~ mo l'!.es a été enlevée) . 
On a perço it au mili eu le cy lindre centra l 
entou1·é d'un il lln eau i)are nchymateux re n 
c la ir). pui s en dehors l'nnnPiiU dP fa isceaux 
sc lériné -; , ennn tout ;'t l 'extf' ri eur le pa ren­
chym e co rtical. Sur un cô lé on 11perçoit la 
so rti e d'un e rac in P advPntiv e \f: .= 25 . 

.âgées la long ur ur de ln p<~rli c 
·co ncrescente peul allr indre 2 Cl' ll ­
·tim èlres 

Ap rès le11r m ol'l Cjlli sur vient 
chnqu e nnn ée :1près le::; plui es , les 
feuilles de la ro::;c ll e, sa uf ce ll es de 
J' ex trême pointe qui pcr·s islent jus­
qu'à l'<mn éc sui vante, lombcnt en 
e clésa rli c: ul an l à la b<~ sc . sui van t 

une li gne norm ale à l'axe de la li 5e 
·et au ras de ce ll e-ci , e rt la issant per­
·sisler seulement ln ga in e qui . so ud ée 
.aux autres , form e fi !II OIII ' de la ti ge 
•t1n e so rte dr man chon ,·· ('aill e11 x aya nl 
!l'aspect d' un e pen u de ser pent. 

Si l'o n praliq11 c lill O co up r, tl'ans­
•ve rsalr à traver's les stipes ci e ln gros­
·se ur du doigl. on c o n ~ l rlle qu 'au cen­
tre ex iste un e 1 ige forl cm en 1 sc lérifi ée, 
ayant n pein e 2 mm de di ami•lre el 
tout au tour. à l' intéri eur do la gn in e 
·éca illeuse form ée pnr les res tes des 
vieilles feuill es disposées co mm e les 
'l'ai scennx d'un cùble, se trouve nt 
·des rar.inrs adve nti ves qui descen­
·denl vers le soL paralli·l ement à la 

lige. Les racin es inférieure::; se ules 
a tteignent le so l el s' inflllrenl entt'e 
les da lles de pi erre en fül'mant un 
épa is fa isœa u A breux. Ces racines 
radica les qui fixent la plante so nt , 
du res le, mortes depui s long­
lemps lorsq uc le Min·odracoides es t 
adu lte. Au co u traire n la pnrli 1· 
s11 p6ri eure du s tipe on trouve des 
racines vivan les, longues de que lqu es 
ce nlim èlres à pein e el épai sses dL' 
·1 mm .environ e t cac h6esda n slagn in ~J 
écaill euse; on en remarque 6 il ·IO 
a uLOIII' de la Li ge . Les racin es dépo ur­
vues de poils abso rbanls ont toul 
ù. fait l'as pect des racines aéri enn es 
des Orchidées épiph yles et ell es en 
onl auss i la slru clur'e. Il ex i::; lc à 
l'ex léri eur un ti ss u formé de cellules 
mol'l es. il aspre t bl anc nacré et plus 
ou m oin s euban é. Ce tissu esll 'a na­
log ll e du vo ile des Orchidées. C:e 
vo ile es t un tiss u nquifère pouvant 
prendre de l'cau dan s Je manchon 
form é par des (•ca ill es mortes, man­
chon q11i cs l rempli de liquide à la 

Coupe t ran versale d'unP hampe (tige flnri­
fère) de Micrortracoirles Sa struct ure. com me 
on le vo 11 . es t très différente de ce lle du 
rh izomg aé ri en . Ell e monlre notamment 
des es paces lacun a ires a utour de la parti e 
méd ull a ire (G.= 50) . 
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Coupe transve rsale d'une feu ill e de MicTodra­
coides (organisa tion xérophyle). (G.= 50) 

saiso n des pluies , où vivent sans 
doute des Bactér ies et où la plante 
tro uve ses élémen ts nutritifs. 

Le Jlficl'odmcoides vil en qu elque 
sor te en épiph yte sur lui-m ême. La 
par tie infér' ieur·e du stipe qui fi xe le 
végétal au rocher es t morll'. Cc n' es t 
qu 'à l' ex trémité, au-desso us des pin­
cea ux de feuill es, qu'on trouve encore 
des tissus vivants. Le manchon écail­
leux ('O nslilue un e so r·te de tub e 
rempli d' eau pendant l'hivernage el 
où la planle trouve les aliments qui 
lui permellent de sc développe r. A 
la sa ison sèc he chaq uc pinceau ter­
minal de petites feuill es, se dessèche 
et entre au repos. La plan le n'e ntrera. 
en vt:lgéta ti ou lJU 'it l'n rrivée des pre­
mièr·cs plui es. 

Au point de vue sys tématique le 
JJJicrodracoides es t vo isin des Erios­
l'om. Ses infl orescences et ~ es fl eurs 
sont analogues, mai s ell es so 11t 
dioïqu es. 

De chaqu e rose lle de feuill es sc 
dé tachen t plusieurs scnpes termin és 
en JJanicul es flüt'al cs co mposées d'é­
pis comprenant ehac un de 5 à 20 
bradées imbriquées, dont les supé­
ri eur·es se ul es so nt fertil es. Les épil­
le t:-; mùl es n'o nt que lieux fl eurs com­
posées chac un e de trois étamines. 
Les épille ts femellf's g roupés par fas­
cicules de 5 à ·J5 ne port ent qu 'un e 
fleur· entourée de -1- à 5 glumes. L'o­
va ire es t surm on té d'un style d ivi sé 
en trois br·a nches enlour·é de 2 ou 
3 squames hypogy nes. Le fruit t:>s t un 
petit akène ovoïde allongé de 6 mm . 
ci e long. Les plantules ne so nt pas 
enco re co nnues. La germin ation sera it 
des pl us intéressantes à suivre. 

Il es t certa in qu e les gen res Ceplw­
locmpus, Costu/aria, Eriospom et 
Microdmcoides co nstituent clans la 
famille des Cypéeacées un groupe 
lrès archaïqu e cle plantes rupi coles 
qui on Lj oué un rul e i m pori a nt comme 
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édifi cat eurs de so l à ln surface des 
roches clures. Leur adaptation xéro ­
lh erntique qui leur perm et de subsis­
Le t' ,·,l 'étal de repos pench1nt. de Lr~s 
longues péri odes sèches, la propri été 
qu 'e ll es ont de former des molles ù 
la surface des roch ers ou des tubes 
in ertes rempii s de rac in es adve nti ves , 
leur perm ett ent de se pn sse r du sub­
stra tum de la letTe végé tale et de 
vivre ù la surface des t'ocl ters à la 
manière des épiph ytes ll xrs à ln rour · 
ch e ou ·sur les branches des nrbres 
da ns les rorêls tropi ra lf's . 

Les molles ou les ma nchons se 
go t·genl d 'ea u à la sa iso n des plui es , 
ea u qui . en rui sse lrtnl sur les sup­
po rts~ s'es t chargée ue matières nul ri ­
Li ves que les rac in es dépour vues de 
po il s abso rbanls, mais munies d 'un 
vo il e co mposé cl 'h ydrocy tes, save nt 
rete nir de mani è re ù fournir ù la 
pl ante les produits ass imila bl es dont 
ell e a beso in 

Les co loni es de ces plantes pou­
vai ent prospérer et remplir leur r6le 
d'édifi tâ leurs de so ls dnn s la nntur·e 
vierge, mais l' homm e es t ve nu el il 

a allum ô les feux de brousse qui 
s'é tenden t pad ois jusqu 'a ux rochers 
so uvent in af:cess ihl es sur lesquels 
vi ve nt les EriOSjJOra ou sur les tables 
pi erreuses occ up0es pnr les Microdm­
coides . Les jeun es plnntes sont dé­
truites el les vieilles so uebes meure nt 
ft leur tour . 

Le feu de brousse détmit les Micro­
dracoicies là où il s avrt ient déjà édifi é 
un peu de so l, ass urant la constitu­
ti on de maigres savanes herbeuses, 
mais assez fourni es pout' se rvir d'ali­
ment nu f'cu. Tout e ce lte végétati on 
primiti ve di spa ra1l peu à peu. L'éro­
sion qui suit cntrnlne le mince revê­
tement de terre végétale e l mel ft nu 
la roc he, ce ll e <..:a mpace de la térite 
foss il e, qui, au co urs des siècles, s'é­
lait revê tu e d ' un peu de terre et de 
qu elqu es petites pl a ntes. 

Ain si s'é tcnde nL peu à peu, ces 
immenses bowals (plateaux de ro­
chers) el u Fouta-Dj alon , tout nu s, 
avec laroche rouge arfl eur·ant par tout , 
imm ensément tri ste et aride, sans une 
herbe, sans même un revêtement de 
Mousses ou de Li chens. 



LE AYE-A YE 
pa,. 

L. LAVAUDEN 

Conse1·va teuT des Eaux el F01·P I-< 

Ancien Che(' du Service j'o1'es tie1· de Ma Jagasc nl' . 

On a beaucoup padé de l' élrangèlé 
de la faun e de Madagasca r, qui tloiL 
ses primipaux caradères à l iso le­
ment très an cien de la grand e ile. 
Ce lte faun e es t !aile de reliques. Ell e 
nous monlre encore. à l'é tal. vivant , 
des animaux qui ne so nt qu e les 
témoin s cl 'Agrs auj ourd 'hui révolus: 
l'é tude de la faun e de .\1ad;1gasca r 
nous ramène li LL\ Lem ps Eocènes . 

Parmi les animaux malgaches, l' un 
des plu:; rares et des plus intéressan ts 
es t r-e rlain emenl <;elui qui fait l'obj el 
de ce tt e étude. Sa position sy:;téma­
tique, ses amnilé:-; vé ritabl es, sa 
répartition g~og r • q .. d1ique ses ét llures, 
ses mœur;:. so n nom mL~m e , :-; ont 
res tés longtemps un e énigme. Bien 
que la bibli ographi e su r· le Aye-Aye 
so it des plu s co pi euses, il ri'gne en­
<;O re à so n suj et, délns le publi<;, à 
Madagas<;ar, el mème chez les natu ­
ra lis tr>s, des er·reurs qui , pour ètre 
gé néralement admises . n 'en so nl pns 
mo ins des erreurs, cl qu 'il co 11vi ent 
de dissiper. 

No us som mes ù même de donner 
un aperç u de la biologie si parti cu­
li ère de ce cur·i eux an im al. Nous 
l'avons obse rvé en liberté, ù l'é tat 

sauvage, dans les profondes forêt 
qu 'il habite; nous l'avons co nse rvé cl 
étudi é longuement en ca ptivité ('1 ). 
No u:; es pé ron~ qu e les rense igne­
ments ci-npr·ès pot lrTonL intéresse r 
nos lec teurs . 

• + 

Premier détail pamuoxul : le A e­
Aye, Mammifère de Madagas<;a r, l'ut 
déco uvert p<tl' Sonnerat au co urs 
d'un Voyage aw· indes Orientales et 
à fa C'!tine . Il faul se so uvenir qu 'à 
ce lt e é j.JOq ue (1 77 ~~ - J 78 ·1) le Canal de 
Suez n'e xis tait pas , el qu e pour aller 
aux Indes cl en Ch in e, il fallait dou­
bler le Cap de Bon ne- Espéran ce, et 
revenir par le lll L\ me chemin. C'es t 
pourquoi, regFtg narrL l' Europe, après 
la capiluhli un de Pondi cl1 éry, Son­
nernt s'a r·rèlil ~u r la cole Nord-Ouest 
de Madagasca r, où il séjourn <t quel­
qu e tcmp:; , et où il obl inl un ('O upl e 
de Aye-Aycs . 

Ce nom de Aye-Aye, << qu e je lu t 

('1) Un spéc imen qu e n o us av io ns re mi s . en 
1930, à M. Delacoul', pou r le ~lu sé urn lo r·s de son, 
dép a rt de Madaga<car , do it enco r·e se tro uve r à la. 
~ l énage ri e. 
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<< at co n ser­
vé, éc riLSon ­
nerat, es t un 
" cri cl 'excla­
,, mation et 
" d' é lou n e­
,, me nt d es 
" habitan ts 
" de Macla­
« gas car. >· 

Nous revien­
dron s, touL ù. 
l'heurP , sttr 
ce tt e gu es­
li on elu nom 
de l'a nim al. 

De retou r· 
e n Fran ce, 
le,.; deux Aye­
Aye~ de Son­
net·n t étni 1· nt 
morts. L'un 
d 'eux se ul e-

Le AyP.-AyP. e n li b r rl t' . R,· m arcp1 rz la q u e< JP tou fT11 e d e CP t a nim a l. Il 
s'en r eco u vr e qua nd il d o r t (Collec tion de lrt mi.won Il B lu ntsch/i el 
IL l1randes. ri Mada(!rt~crt r, 1.93 1). 

ment, se m-
hle-l-il , fut empnill r. li ful so umi s i\ 
l' examen de BuO on, qui décLtra qu e 
ce t animal « était plus a lli é au ge nre 
Ec ureuil qu'à aucun itulre. >> \11'-rn e 
en tenant compte d(• l'é tal somrnil il'l: 
de la zoo logie du t1·m ps, les ann logies 
très superÎi cielle,..; - n o u ~.; cliri on' 
auj our·cl ' bui les ani tl ogies de coJn er­
g~n ce - qui reli r 11t le AyP-Aye aux 
Honge urs nurai enl dCt cP.dcr le pa s 
a ux a f!lnil1~s vérita.IJ I1·s de la bt'-Le. 
Ces nffinil6,..; a.vn ient été presse nli e,..; 
pnr 1 anaLomi sle Ûitubenton. qui rap­
prochait le r\ ye-Aye des Tarsiers. Il 
es t vrai qu e Buflon fai:-o niL de ces 
derni et·s, tlll P so rt e de G c rb o i ~ e . -
Toujours les nnR logies superÎi ciell e,..;! 
- Le Aye-A ye res Lnit clon e offi c: iei­
Jemen l tm Hongeur . 

C'es t avec ce lle id ée. et so us Je 
nom de Srhn·us m.ada.r;ascariensis 
cr ue GmPlin le dé(' ri vi l. dnns la XIII e 
édition elu System rt nrrtume, q t1 ' il Îll 
pnraHre en 1 ïtj8 sous le nom de Lin-

né (1), ma is qui ne doit ri e 11 en réa­
lité Ull « p,\ r ~' d'" la Méth ode " 

Ce lle op inion r rronée ava it été· 
partagée pnr bi en d'ittllrrs émin ents 
nalut·ali sLPS, en parti culi rr par le 
jeun e Cuvier. Cepend ant , dès ·1 ï89, 
le mammalogi:-ol e allemand S('. ilreber­
rtva iL vu clair , cl l<ln g6. so us l nom 
de !.emil t' Jl'ilodrtctvtz~., . l'ani mal par­
mi lt's Lémuriens. Eti enn e-Geo ffr oy 
Sa i11tllil nire, e11 1 ï98 , le s1gnala 
comnH.! devanl l'orm er un ge 11re à 
pa rt , qu 'il dédia à son maitre et ami· 
Ü<~tlh e nton . Cuvier qui. dès ce tl e-
6poqu r, n'aittl <ti t pn s Geoffroy Sainl­
llilain.!, t'e mpl açn, lors de Ja publi­
ca ti on. en 1800, cle ses T.-etons d'A­
natomie, le nom de oa'uiJentonia· 
pat' ce lui de Clteiromys , qui :-o igniÎi e 

<1) Li1111 é l:lll, t m o rt de pu is 1ïï8. La cle mi è re 
éditi o n du :".'lslema nnlu1·ae do nt il se so it occu­
pé perso nnellement es t Je \IL" (116ti l l. 'é ,l iti on 
de ce t O II V I'<~ ge qui es t le poi nt de départ de la 
n o m e ncla tnre e>t la X' · ·17:18). 
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Pltotu h'. }:Jra11des . 

Hal-H-mains . 
e t qui es l 
d'a illeur·s fort 
mal choisi, 
pui squ e le 
Aye-A~r e n'es t 
pas un Hon­
geur. « C'es t, 
disa it Cuvie r 
pour .i us li Îl er 
ce chan ge ­
ment, parer 
qu e l'u sage 
de donnerdes 
noms d' hom­
mes 11 'es l pa s 
reçu en zoo­
logie co mm e 
e n botani­
q ue. » Il es t 
piquant d e 
co n s tat e r· 

qu'il ex is te 
préc isémcn L. 

Le Aye-Aye en li berté. Remarque r le troi s ième dui gt de la ma in , a ll ongé 
et 12 rèle (Collection de la mis•i011 If. Rluntsc f,/ i el R. Brandes, à Mada­
gascar· . of 93 1). 

dans la zoologie, un genre Cuvieria! 
Mais telle étai!, et telle es t enco re 

l'aulo r·ilé de Cuvie r, qu e le nom de 
Cheiromys (justement modifî é en 
Chiromys pour des raison s philolo­
giques) a été universellement employé 
jusqu 'à nos jours, en violati on de la 
loi de p1iorité, qui régit ln nome ncla­
tur·e zoo logique. 

L'opinion de Cuvier, qui rappro­
chai t le Aye-Aye des Hongeurs ava it 
été très vive ment comballue par de 
Blainville; celui ·c i avnit proposé, les 
nom s de MysTJitl1 ecus, puis de Mysie­
mur, qui n'o nt pas prévalu. Du res le, 
de Blain ville ava it mauva is caractère. 
On l'appelait- et lui-même s'e n fai · 
sa it gloire- le Sanglier. On n' igno­
rait pas qu'il était lrès savant; mais 
ses opinions avaient gé néra lement 
peu de poicls. 

C'est en 1862 que parut, dans les 
T ransactions de la Société Zoologique 
de Londres, le mémoire class iqu e 

d ' Owt~ n . Le A ye-A~ e y élail indiqué 
comm e a pparl en an t ~ l 'o rel re des Qu a­
druman es, rappelnnl les Honge urs 
se ul ement par analogi e. En ·186:~ , le 
Dr Vin so n, dans so n bel ouvrage: 
\Toz;a,r;e à ill adagascm· donna d'inté­
ressan ts détails sur deux Aye- Ayes 
vivants qu 'il avait élevés et observés 
en cap tivité, à l' Ile de la Héuni on. Il 
ne parait pas suppose r qn 'on pui sse 
classer· le Aye-Aye aulre par t que 
parmi les Lémuriens, el préc isa ses 
habilucl es nocturn es. 

Enf1n, A. Mi lne-Edwards, par l' é­
tude elu fœtus el des enveloppes fœ­
tales, Îl xa défînitivement la position 
systématique du Aye-Aye, en 1 88'~-. 

C'est bi en un Lémurien, el même 
un Lémurien inféri eur . IYiais il faut 
bien spéc ifl er qu 'à nos ~e ux, les Lé­
mur·iens co nstitu ent non point un 
so 11 s-or·dre des Primates, comme le 
veulent bea uco up de naturalistes, 
mais bien un grand groupe qui n'a , 
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avec les Pri­
rnales . qu e 
des analogies 
toul à fait su­
pedl ci e ll es : 
le pou ce op­
posable aux 
qu atre mem ­
bt·es. C'é tait , 
d 'a ill e ur s, 
l'opini on J e 
A. M. Milne­
Edwanls ; 
mais ce lui-ci 
les qualifiait 
de Pach!Jder­
mes gnm ~ 

ptJurs ce qur 
es t vraim ent 
un peu auda­
cieux. Mais 

Le Aye-Aye en co lère. 

Photo R. B.-an des. 

nous ne vo u­
lons pas dé­
ve l o pp er ici 

(!;ollection de la Mission H. Bluntschli et R. Brandes, à Madagasca?·. 193-1). 

tous les raisons de nos conce pti ons 
concernanll es Lémuriens. Notr·e but 
est seulement d'étudi er l 'un d'entre 
eux. 

Le Aye-Aye es t co uvert de longs 
poils noirs à extrémité blanche. gui , 
d'assez loin , lui donn ent un aspec l 
qu 'on a co mparé à ce lui d'un renard 
arge nté. La gMge es t plu s ou moins 
blan châtre. Des teintes claires peu vent 
être répandues sur la fa ce et sur la 
nuqu e (à notre avi s, suivant l' âge). 
La queue es t épaisse . touffu e, teès 
foumie. ga rni e ci e poil s r·essemhlanl 
à des crins. 

Une seule forme était connu e. Ma is 
G. Grandidi er a décrit , en 1929 . un e 
variété nouvell e, qu 'il a dénomm ée 
Chiromys madagascm·iensis lrmiger, 
et qui a un pelage tout diflérenl. 
Grandidi er ne donn e au cun rense i­
gnement sur la provenance du spée i-

men qu ' il a étudi é, et qui fait pnrli e 
des collections de l'Académie mal­
gache; et il déclare qu 'il ne sait s' il 
faut yvoir {( une variété indi vidu elle, 
ou au co ntraire le type d'un e race. » 

No us avons pu éludi et' le type en 
qu es tion , qui a été capturé clan s la 
forêt orientale de Madagascar', au­
dess us de Beforona. Nous possédi ons 
aussi, depui s très longtemps, un in­
dividu monté (vo ir· la photognrphi e) 
qui apparti ent à la même form e. Les 
indigè nes di stinguent ces deux sortes 
de Aye-Ayes, el prétend ent que la 
forme en ques ti on habiterait les Sa-
1•oka (forêts secondaires) alors que la 
form e type hab iterait la forêt primi­
tive. 

Schwartz , qui a donn é tout récem­
ment un e bonn e révision des Lému­
r·i ens. co nsidère l'animal déc rit par 
Granciidi er (mais qu 'il n'a pas vu) 
comme un an imal en mue . 

Celte opin ion ne peut être so ute-
2 
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nue , apl'i·:-: l'exam en des sp~~c im e ns , 

qui prése 11tent ce rtain es dillt' renccs 
morphologiqu es <·ssc ulielles, en par­
ticulier la IJri ève lé de la qu eue. 

En outre au cun ph énom ène cl e muf! 

11 eatl co up de gens qui ont enlendu 
parl er du Ay e- Aye eroienl qti C' ce l 
animal vi t exclusivement dan s l e ~ 

fMèls ori entales de Nladaga:-:e<tr. 
Nous avo ns vu. ce pendant , qu e 

c'es t sur· la c.;o l<· 
ou rs l que Son II C­

ral sc proc ura les 
d e ux pr e mi e rs 
s p é r i m c n s co n­
nns. En réalité, 
Je A ye-A ~ P lt abi le 
les furrls de lo11le 
li\ moiti é se plcll ­
trional c de .Ma­
dn g<~srn r. Dans 
l'rs t . on Ir ren­
co ntrt• d e pui s 
A n ta ln h n j u s­
ll'' au nord de 
,Vlnnanjar). Il es t 
in co nnu au :-:ucl 
cl r cette de rn ièrc 
l ocal it é. !J ans 
l'o ues t, on le 

Daubentonw mudauascariensis lanige1· \Collection de L'auteur). 

lr o 11 ve pr ès 
cl ',\mhil obé, et 
JU SC[L· ·a n sud­
o ues t cl ' Ana la­
lnvn. ll es t absent 
d t~ la monlngne 
d'Am IH e . lr o p 
hnu le !JOUe 1 ui 
sans doute. La li­
mile de so u ex ­
ten s io n pa r·ait 
form ée par la Ma­

ne sa u rail affecter cle fa ço n em bla bl e 
la total ité du pelage. 

En réa lité, il semble bien qu ' il y 
ail deux fot·mes , entre lesquelles il y 
a une différ·euce d' habitat: la form e 
type habile les foeèts de la c.;o te; la 
fo rme laniqer habiter·ait pln s haut. 
clans la demi-mont agne, entee 500 el 
800 m. C'est ce qui semble résulter 
des études très approfonJies aux­
quell es nous nous sommes livré. 

li ajamba. 1\ aucl ern indiqu e que l'cxi s­
lenc.;e elu Aye-Aye lui a été signalre 
dans la grande forêt de l'Aukara­
fan lsika, sur la rive droite de la 
BehiiJoka. Mais nou s pouvons affir­
mer qu e le Aye-Aye ne descend pas 
ju squ e-l à. Autrefois, il se mble qu il 
y ait eu des A ·e-Ayes jusqu e dan s 
le sud . G. Grand idier a découvert , 
clans le sud -o ues t de Ille, des inci­
sives d'un C/ih·omys de foete taill e, 
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percées d'un trou et de ~li n ées à être 
rortées comme ornement. Ces dents 
étai en L mélangées aux ossemen Ls 
d'./Epyomis, de Me.r;aladapis. de Pa­
laeopTOJ!iLizecus et de toute ce LLe 
faun e di sparue JonL CP. grand Aye­
Aye avait été le contempMain . 

.A l'est comm e à l'ou est de Ma­
dagas~.:a l', il es t diffi cil e ou im poss ible 
d 'ob tenir des rense ig nements indi ­
gènes sur el Aye-Aye, cet animal es t, 
en effeL, l 'objet d' un jady (tabou) ex­
trêmement puissant dont nou s igno­
rons l'or igin e ; et à son suj et, les 
indigènes les plus (( affran chi s >> se 
montrent extraordin a irement réli­
~.:e nl s . _!:a présence . l'appu i cl ' un blan e, 
ne les ra ssurent pas toujours . A ce t 
égard , nos fon etion s nous ont donné 
bien des facilités . Mais il est des dif­
fl cullés qu e nou s n 'avons pa s sur­
montées: nous n'a1>ons, paT exem;Jte , 
pas pu ronnaltre le nnm indi.r;ène du 
Aye-A ye. Ce no1n ex iste, mais nous 
ne le C' Onnaisson s pas ; el aucun 
auteur , avant nou s, ne semble mf·m e 
s être douté rle l' exis tence de laq ues­
ti on. 1! es t, el ison s-le en pa sséml , toul 
ù fait l'e rLa in qu e ce nom n 'es t pfl s 
Aye Aye ; So nn erat nous l' in dique 
lui m C· me. Mai~ Aye-Aye n'a jamais 
été, chez au cun Malgache, une excla ­
mati on d'é tonn ement ou d 'adm ira · 
ti on ; ~.:'es l plutôt un e exclamat ion 
duh il fiL ive. ()uelques auteurs . in spi · 
1·6s san s dout.e par Je mémoire d'O­
wen. onl éc rit: Hay-Hay et ont pen­
sé qu ' il s'agissa it d'un e onomatopée. 
No us verrons, toul à l'heure f· e q 11i a 
causé ce lte id ée ; m ais ell e n'es t point 
exac te ; llay -Ha.IJ est la. tl·an sc:r ip­
Lion an glai se de Aye-Aye, dan s Lou s 
les auteurs britanniques; el sur l'or­
thograp he et l' origin e de ce cl emi cr 
mot , Sonn ceat es t parfail ement clair-. 
So n exp 1 i ca tion. il es t v m i. est fau sse; 
mais le nom, bi en que n'ayant poi nt 
l' ori gin e indiqu ée, doit ê·tre con se rvé. 

Le Aye-Ay e est nocturn e. Sonn erat 
ava it déjà mentionné qu ' il ne voit 
pas pendant Je jour , ce qui n 'es t pas, 
d'ailleu1·s, LouL o fait exacl. Ma is il 
est ce rtain que l'an imal es t ébloui 
par le g rand so leil c t qu'il se tr-o uve 
alors lout à fait mal à l'aise . 

Sonn crat a éc1·it aussi qu e l"animal 
deva it ê. tr·c terrier: c'es t un e en eur. 
Il vil cla ns les arbres, ù la mani ère 
d ' un écureuil 

Ma is chose extraordinaire, il y 
fait un niel , un véril ab le nid, qui lu i 
sert de refuge pendant le jour. La 
confcr li on d' un nid néri en n' es t pas 
exeep li onn ell e parmi les Mammi­
fères. To us ce ux qu i onL vé cu clan s la 
familiarité de la nature connaisse nt 
le charmant petit nid de la Souris 

Phal a L. Lavauden. 

~J a l t:ac il es pré para nt J' empl acem ent 
d e l'appare il ph otog raphiqu e 

pou r la ph o to graph ie elu niel elu Aye-A yr . 
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nain e, suspendu à un e beanehe J' au­
bépin e. ou à quelques tiges de seigle 
ou de blé ; on co nnalt aussi le nid 
des Loies, et même celui de l'Ecu­
re uil , - qui utilise paefois de vieux 
nids de Pies. Mais le nid du Aye-Aye 
a été méco nnu: << On conserve au 
<< Muséum de Paeis, a éc rit TrOUl'S­
« saet. de gea ncls ni ds que l'on a cru 
« quelque lem ps, el d 'ap rè des 
« ren _eignemellts eeronés, avo ir été 
« cons truits pae l'Aye-A)C. Mais on 
« sait auj ourd 'hui qu e ce l anim al 
« niche Loul simplement dans un 
« tro u d'aebre, comme les autres 
« Lémuriens, et ces nid s doivent f·Lre 
« l'œuvre de qu elque Oiseau de Ma­
« dagascae, enco re mal connu >>. 

C'es t Trouessal'l qui s'es t trompé. 
No us n'avo ns pas vu les nids co nse r­
vés au Muséum . Il es t possible que ce 
ne so ient pas ce ux du Aye-Aye. Mais 
nous avo ns vu plusieurs fois le nid de 
ce de rnier, tant sur la cô te oues t que 
dans les grandes forêts de l' es t. 

Dans l'o ues t, les co lons IWO PI' ié­
la ires de coco teraies fr équentées par 
le Aye-Aye dise nt qu e celui- ci co ns ­
truit son ni el pendant la nuit poue y 
dormi r Je jour , et qu e jamais il n' ha­
b ite de ux .i o u~·s de suite le mê me nid . 
En ad mettant la chose co mme ri go u­
re usemen t exade, c'es t ici, ce rt ain e­
ment, un e raison de méliance qui 
pousse le Aye-Aye ft nbandon nee si 
fr~qu emme nt un e de meure co nstruite 
dans des enrlroits t1·o p fréqu entés . 
No us avo ns connu , et sur ve illé cla ns 
la grande forêt, des nid s occupés 
pendan t to nte un e se main e et plu :; 
La photog raphi e que nous donn ons 
pe rmettra de se re ndre co mpte de la 
ph ysionomie de ce lle cu1·ieuse con s­
tr uction. 

Le Aye-Aye a des habi tudes noe­
lum es. Il dort le jour dans le nid 
qu' il s'rs l préparé, co uché en rond , 
el so n épaisse qu eue étalée au-dess us 

de lui co mme un éd 1·edon. Au co u­
_l:herdu so leil , le Aye-Ayt> se réve ill e; 
il baille el s'étire, toul comme un 
homme; ses mouvements qu oiqù 'as­
sez peu rapid es. un pe u enfantins, 
so nt ce pend aul vifs et grac ieux, el 
ne rappellent en ri en ceux de l'a ni ­
mal lent et com me endonni qu e l'o n 
a pu vo ir pendant le jour . 

C'es t alors, surt out pendant les 
belles nuits cla i1·es, qu e Je Aye-Aye 
lait entendre ses appels. Lamberlon 
a éc rit fl_u ' il pousse parfois, la nuit , 
un cei bref el désagréa ble, qui res­
semble au g rincement de deux loles 
f1·o ttées l' un e co ntre J'a utre. No us 
n avo ns jamais entendu ce cri , que 
nous seri ons tenté d'a ttribu er à une 
manil'estalion de mécontentement. 
Par co nl1'e nous avo ns so uve nt en­
tendu , la nuit , la voix ùe nos Aye ­
Ayes en ea plivilé, el nous avo ns 
ent endu auss i de semblables cris 
nocturnes, dans la rorêt. C'es t un 
appel so nore el arge ntin , qui n 'est 
pas sans analogie avec le eri du 
Crapaud so nneur , mais qui es t ce pen­
dant moin s mu sita l. On poun·ait 
essaye r de Je re présenter par les 
syllabes : Hay-Hay. Vo ilà sa ns doute 
la ra isou qui n fait pré te ncl re à 

qu elques auteurs qu e le nom de l'a ni­
Jn al - transc rit T-Joy Hay en nnglais, 
nous l'avo ns vu -était un e on oma­
topée . Ces autcues avaient dCI être 
rense ignés par des Yoyage urs. et 
n'ava ient point approfondi leurs 
rlires. C'est i\ tort que Lamber lon a 
vo ul11 vo ir, dans ce tte indi ca tion, 
un e corn plète erreur . 

* 
• 'f 

Dans J'o ues t de Madagasca r, où le 
Aye-Aye a élé peu étudi é, il vit prin­
cipalement dans les fon, ls de Palé­
tu viers, qui lui oflren l un refu ge 
abso lu . C'ec; t. d 'a ill eu1 ·s, probable-
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l'hoto L . Lcwauden . 

Le ni d du Aye - Aye. 

ment à rette circonstance qu' il do it 
d'ê tre très peu co nnu da ns ces 
régions. Il ne so rt de la Mangrove 
que la nuit , et vient alot'S dans les 
Cocotiers, - où par·fois il fait so n 
nid , - el dans les plantations de 
Canne à sucre. La prése nce d' un 
Aye-Aye dans une Cocoteraie es t très 
reco nnaissable, non pas même au 
nid, qui pourrait se déce ler entre 
les feuilles d'un Coco tier, mais à la 
quantité de Djidjavo (noix de Coco 
ver tes) qu 'on trou ve , trouées, au 
pied des Coco tiers. C'es t unique­
ment pour boire le lait de Coco 
que les Aye-Ayes se livrent à ces 

dégàls . Sur la co le orientale, où 
l'humidité constante lui permet de 
b oire sa ns clilfi cullé f' n toute sa iso n, 
le Aye-Aye ne touche j amais aux noix 
de Coco . Il es t par con tre très fri and 
de la grosse larve du Charançon du 
Coco ti er', el. de celle, non moins dodue, 
d'un gros Oryctes de ces région s. Ces 
larves son t nomm ées Vers palmistes 
par les t.:olons, dont ce rtains ne dé­
daignent pas de les co nsommer . No­
lons auss i que dans l'oues t. le Aye­
Aye aime bi en le miel, qu 'illrouve en 
masse dans les troncs (' re ux des Palé­
tu viers. Même élan t donné ses habi­
lud es noeturn es, nous ne savon s corn-
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men l il s arrange ave<: les abe illes ... 
Enfin il nous faut indiqu er qu 'il ne 
dédaigne pas les Ca nn es à sucre qu'il 
~éc_o J_' liqu e aisé ment avec ses forles 
JI1 CI SLVeS . 

On a so uve11L représenté le Ay e­
Aye co mm e un pilleur de nid s, el 
urt mange ur d 'œ ufs. C'es l év icl em­
menl po~s i bl e, mai s nou s n'e n avo ns 
aucun e cerl i Lude IJan s la pa rli e ori en­
laie de l' Il e, il mange du miel, co mme 
d<Lns i oues l, el surloul les inn om­
brables larves qtr ' ii peut trouver dan s 
le bo is: Longico rn es, Bupres li des, 
etc. On verra . par la photograp hie 
ci-j oinle, qu ' il n 'hés ite pas à s'a tta­
quer à un lronc deg ros di nmèlre, si 
ce lui-ci lui parait recé ler un e pro ie. 

Comm enl le Aye-A ye rec herche-t­
il cl lrou vc-L-il ces IHrves? C'cs l ici 
qu ' inlervienl un e de ses parti n riar i­
tés anRlom iques les plu s curi euses: 
le troi sième doigt de ses membres 
unlérieurses t lrès long - beauco up 
plu s long qu e ses vo isins - très 
grêle, remarquablement min ce, doué 
d'un e mob ilité exccpli onn cll e, el 
co mm e dé~ arl i c ul &. Il La pole douce­
ment. avec ce doigl ù l' exclu sion des 
aulres, la stll' fa ce du bo is qu ' il s'agil 
d'ex pl orer, el l or~qu ' il a reco nnu la 
prése 11 ce d'un e larv r, ee n' es l qu·un 
jeu pour lui de la déco uvrir , aveC' ses 
lorlrs incisives , mêrn c au se in des 
boi s les plu . d11rs. 

C'es l un obse rvateur nnglais, Sand­
wilh , de l' Il e Maurice. qui a , le pre­
mi er élnb li ce curi eux co mpor'le­
ment. Il s 6lail pro<.; uré 1111 Aye-1\ ye 
en 1859 , ·e( le ga rd a qu el4u e lemps 
en cap li viU\. 

Le Ü '' Vinson, dan s le:; obse rva ­
li ons qu e nons avons rappod ées. 
raill e s;t ns modérati on l'obse rvateur 
pr'éeédenl qui, dit- il. prêlerail au 
Aye Aye " l'ar t insliuclif de la per­
« cuss ion médial e, ct e11 ferait. so us 
« ce rapport , le précurseur de lamé-

(( th ode exa llée si li<ILIL par Aven burg­
« ger dans l'ex ploratiou médi cale. '' 
Quelles que l'usse nt les id ées elu 
Dr Vin son , c'es l Sancl wilh 4ui ava it 
ra iso ri. Tous les observaleÙrs ulté­
ri eurs ayant eu des Aye-Aycs en cap­
Livil é, ont con firm é so n observation , 
el nous po uvons , nou s-m ême, en al­
Les ter l'abso lue véra cilé. 

Le Aye-Ayc, en capliv ilé, << per­
cute '' d 'a illeurs to us les objets in­
co nnus qu 'on lui présente : 11 0 mor­
ceau de cann e à sucre, un œuf, une 
noix de Coco, un verre ùe lampe, 
vo it'e la main qui tienl ces obj ets. 
<< Il nous se mb le , écriL Lamberlon, 
<< qu ' il ne s' agiL po inL là d'un ges te 
" exception nel amené par un chan­
<< gcmenl d' habitudes dCt à la capti­
(( vilé, mais d'un act e habilu el, l'ré­
" quemmenl répété en li berté, et 
(< d' un e iu contes table ulililé clan s la 
(( vie de l'an ima l '' · 

Dans l' examen des cï wses qu 'o n 
lui présen le, le Aye-Ayc es l in c:o n­
tes la blemenl aidé par un odorat qui 
paratLC:lre Lrès déve loppé. Après avoir 
(( perc uté ''· il fl aire. C'est un e règle 
loul à rait générale. 

Sans doule, également , enleucl-il 
parfailemen l bien. Ses vas les oreilles 
qu 'on a comparé à celles de ce rta in es 
Chauves-so uri s, indiqu ent une ouïe 
lrès fin e, qui lui perm el peut- être 
d'e ntendre la vilmll ion des larves xy­
lophages creusant leur Lrou cla ns l'in­
tér' ieur du bois. 

En cR pl ivilé, le Ayc-Aye s'ac<.;om­
mocl e de régimes ali mentaires lrès 
cl iver:; : mais il es l évidemmen L pré­
féra iJie de lui donn er chaq ue jour , au 
moins , une pelile ration de larves . 

Son neralnourrissa iL les siens avec 
du riz cuit. Il n'es t guère surp renant, 
dan s ces conditions, qu 'il n 'ait pu les 
conse rver longtemps . Car je emis 
né<.;essaire d'ass urer à ce l an imal un 
minimum de nourriture animale. 
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Sans doute, si ce lle-ci manque pen­
dant quelques jours, on pourra la 
rem placer. Des fragments de no ix de 
Coco , de bananes - de préférence 
coupées en form e de larves - des 
morceaux de macaroni, voire même 
Ju l'iz cuit , pourront suffire .. Je ne 
parl e pas du lait et des œufs, qui 
peuvent fournir au \. ye-Aye sa nour­
riture animale, et suppléer , long­
lemps, au m;mque de larves. Mais 
celles-ci res tent très utiles, sin on né­
cessaires. 

En fai sant expédier le spéc imen vi­
vant des tiné au Muséum , nous av ion s 
fait remettre, ù Majunga, une provi­
sion de larves d'Oryctes dans de la 
sciure de bois, et av ions, en outre, 
reco mmand é d'al:b eter des vers de 
far in e à Port-Saïd. 

En France, on peut se procurer 
fac il ement des vers de fat·in e, et les 
larves d'un e autre espèce cl 'Oryctes 
ne so nt pas rares dan s les tann eries . 
Le maintien d'un A~1e-A ye en bon 
étal d 'e ntretien es l donc très poss ible 
en Europe. 

No us devons terminer par un e 
fù.cheuse co nslalalion : le Aye-A)e 
n'es t pas du tout intelligent. Certes, 
on entend bien qu e nou s ne donnons 
ici à ce mot qu 'un se ns toul relatif. 
L' intellige nce des an im aux ne snurail 
s'é lever à la hauteur de l'intellige nce 
humaine, bien qu 'elle ne nou s pa­
raisse prts d'une nature esse nti elle­
ment différente. Le Ch impanzé, l'Elé 
pilant, qui comptent parmi les plus 
intelligents de nos animaux, pré­
se ntent de vérita bles associations 
d'idées. Le Chimpanzé est capable 
d 'ajuster deux bouts de roseau pour 
attirer un fruit placé hot'S de so n 
atle inle. Ri en de se mblable, même 
à beauc0 11p près , chez le Aye-Aye, et 
les Lémuriens en généra l. Ch ez ceux-

ci, l"habitude p ·ul fnire nailee un e 
sorte d'affection. Les Mak is nain s 
( CllirogaLe. 1J!Jic1'0cebus) ch erchent 
in stin ctivement 11n refu ge entre les 
bras de la pe r~onn e qui les nounit , 

l'halo L . l.nvn.w.lPn . 

.\l al'que fait e sur un Kij y (Symphonia ) par 1es 
dents du Aye- Aye , à la r ech er c he d'un e 
larve (L'ombre, sur la droite, Ps t ce ll e 
d'un e liane). 

contre la moindre apparence de dan · 
ger ex térieur. Un Maki à queue 
annelée pourra rnontt·e r de la joie, 
lorsqu ' il verra rentrer, apeès quelques 
heures d'absence, un e personn e qui 
ne lui a jamais fait de 1T1al, et qui 
lui a fréquemment donné de bonnes 



11>2 LA TERRE ET LA VIE 

choses à manger . Cependant il lui 
mordra le doigt, si celui ·ci vient à 
lui être pl'ésenté, au lieu d'une ca­
rotte: ce n'es t point d 'ailleurs mé ­
chance té: c'es t s implement confu ­
sion et manque absol 11 d'observa tion, 
mème la plus élémentaire. 

Le Aye-Aye ne manifes te aucune 
tendance à n5so ndl'e les qu es tions, 
les pl'oblème~ simples qui peuvent 
se poser à un an imal captif, poul' 
améli orer son sorl: en un mot. il ne 
man ifes te aucun e cueiosité. ~len t a le ­
ment il para it in erte 

Et si, chez qu elques espèces de 
Lém uriens. on renco ntre un e appa­
rence de curi os ilr. un ee etain attrait 

pour les choses jamais encore vues , 
ce tte cul'iosi té res le lou te supPrtl­
ciell e, el peul di spara'ilre même avant 
d'ê tre satisfaite. 

La curi osité persistante nous par'alt 
le plus pui ssant mobile de la stimu­
la ti on intellectuelle, chez les a ni­
maux, Lout co mme chez l'homm e. 
C'es t pe ut-êlee à la cueios ilé que 
ce lui-ci doit so n intelligence. Mais en 
Lout cas, ce tte intellige nce qu 'on re­
Leouve, <'t des deg r·és divers, chez des 
an imaux très dirT érenls. les Lému­
ri ens n'en montrent a. u('une trace . 
C'est un e des miso ns, entr'e mille 
autres, qui doivent, enti èren1 enl, les 
faire sépa rer des Primates . 



JOUETS 
ET FÈTE 

ANNA MITES 
DES ENFANTS 

par 

~l ARCELLE 130lJTEILLEH, 

Assistante au Mus ée d'Ethnographie du Trocadéro. 

Il était un e foi s, qu elqu e parl en 
Chin e, il y a très longtemps, un 
a iTI'e ux dragon qui habitait un e ca­
ve rn e et semait lc1 terreur' aux alen­
tours. Tous les ans , le jour de la hui­
ti ème lune, il so r' lait de son an tre 
pour ex ige r une vicl im e : un e épouse. 
la plus belle jeun e fille elu pays; sa 
pui ssanc r, était tell e que nulle n'osa it 
s'y dérober . Un jour, pour' tant , le 
~o rt loinba sur la fille d 'un ri che 
notabl e qui , désesp6ré. alla. trouver 
un so rcier·. Le sorcier donna une 
am ulette en forme de poisson qu e 
l'on suspendit devant la maison de la 
mal heu reu:,;e élu e ; el voilà qu 'à la. 
vue de ce lle image le dragon prit la 
fuite, et qu e .iamais plus on n'en en­
tendit parler! Mais le pays garda. le 
so uven ir elu monstre el comm émora , 
chaqu e anné r,, pnr un e gra nd e fêle. 
cette miraculeuse vict oi re : fète des 
enfants, puisqu e la jeun e fille était 
très ,jeune. mais l'ête aussi de toul un 
peuple el de sa libt>ralion ; -la cou­
tum e se perpétua éga lement, depui s 
lors . de suspendre des images de 
poissons deva nt les maiso ns, ù la 
menace d'un danger' . 

Ce tt e vi eille légende, proche elu 
th ème du .Minotaure. le Musée d'Elh­
nogmphi e du Trocadéro l'évoquait 
dans son Exposition récente de 
cc Jouets Annamites ,, . En effet. si 
elle subsiste surtout chez les érudits 

et si le so uvenir a pu s'en effa­
ce r dans les milieux populaires, elle 
inspire eneore, plu s ou moins diffu­
sémen t, un e fêle traditionn elle et 
symbo liqu e dont le qlhme rev ient 
avec ce lui des saisons, la fête de la 
huitième lun e ou fêle des Enfants qui 
a. li eu ve rs notre ·15 septembre, ct qu e 
M11 " E. Colaui, membr'c de l' Ecole 
Fran ça ise d'Extrême-Ori en t, a pu 
observer spécial ement, ce tte année , 
chez les Annamites cl 'Hano'i, où elle 
se cé lèbre avec un e certaine solennité. 

Qu elqu es jours av<1nt la fête, ce 
son t cie grand s pt'é paratifs ; les 
commerça nts r hangen t so udain leurs 
étalages et se mettent à y remplace r 
les m' roso irs, Mches, outils de bois 
et de ferblanteri e et in strum ents mé­
nagers par un e prol'usion de jouets 
et de lantern es qu ' il s fabriqu ent à 
ce tte occasion ; les canefom's s'en­
co mbt'e i1l de res tau t'ateurs ambu­
lant s et d'éve n laires de pâtisseries· 
sur les marchés se multiplient les 
bibelots en terre cuite el farin e ; 
tout s'orga nise en vue de ce lte fête 
des enfants. dite encore fète de la Mi­
automne o~ des lanternes ; moins 
solennell e que la fête elu Têt - ou 
du jour de l'An - elle est plus que 
celle-ci, la Haie fêle des enfants an­
namites qui doivent en rêver long­
temps d'avan ce ! 

Comment ne rêveraient-ils pas 
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Géni e s ur un cerf ; j ou et en m étal pe in t (fa it 
en touqu es à pé tro le). Qua nd on le tral ne, 
u n tim bre réso nn e. Le se r vite ur de ce 
gé ni e lui to urn e Je dos par r es pec t. Mu sée 
d "Ethnograph ie du Trocadér o : 32. 1. 528 ; 
c li ché :.12. 263ti. 

de ces réjoui ssances bari olées, alot·s 
qu e les enfants parisiens en ont clù 
rêver en contemplant , le mois cler­
nier, les jouets. lanternes et acces­
soires, qu e Mlle Co lani a réuni s pour 
le musée d' Ethnographie du Tro <.:a­
cléro. témoignages matériels de la 
derni ère fête, et à partir desqu els on 
peut la reconstitu er sous ses pf'inci­
paux as pects , grâce au ss i aux notices 
préc ieuses et pré<.: ises que Mlle Colan i 
avait jointes à ses envois. 

Ce jour-là . nous apprenaient les 
noti ces , il y a des jouets pour tous 
les enfants, riches ou pauvres, qui 
les traînent en déamb11lant dans les 
rues ; ce rtains jouets, d'in !luence eu­
ropée nne, suivent la mode : petits 
ustensiles en fer-blan c, exécutés à 

peu J e frais avec de vieux bidons à 
pétrole ou des boites J e conse rves; 
ils représe ntent des mobiliers de 
salon , des phonographes , des venti ­
lateur·:-;; cl 'autres reproduisentles types 
et méti ers de la vill e ou de la cam­
pagne, la confec tion du padd y, l'élé­
gante en pousse-pousse , l'écolier en 
tric ycle ... Il y a des jouets un peu 
plus chers, en bois découpé, les roi s 
de la jungle : le Li gre qui court après 
sa proie, le lion , l'iguane et le poi s­
son. que l'on tnrin e au bout d'une 
11 celle et se déplacent en ondul ant, 
au son d'un timbre strident et mé­
tallique. Vienn ent ensuite les jouets 
luxu eux et comm e nous regrettons 
que so uvent l'arti san ann amite ail elit 
seul ement en les ve ndant à MJi e Cola­
ni: cc Cela représente un personn age 

Les niles de Bouddah ass ises au sommet 
d ' un e montagne . Bibe lot en fa rin e co lorée 
sur a rma ture de fil d e Jer , Musée d 'Ethno­
graphi e du Trocadér o : 32.1.5::12; cli ché 
33 .102 . 



JOUETS ANNAMITES ET FÊTE DES ENFANTS 155 

La nte rn e en papier huil é et peint. Poi sson; se porte au x processions de la fê te des En lants. 
Musée d 'Ethnograph ie du Trocadé ro: 32.1 .440. 

de légende ,, , sans pouvo ir prec1se J' 
lequel. A cô lé du dragon, de ln li­
co m e, de la Lorlu e, de l'oiseau ph é­
ni x (les 4 animau x sac l'és), l'o n trou ­
ve ainsi des gé nies dans des barqu es, 
nav iga nt sur des nénuphars. des gé­
nies it cheva l, et ce grand bateau, 

laq ué rouge et or, cond uit pal' quatre 
sampnn iP. res sur lequ el est pla cé Ull 
trone d 'or ! Mais le trône es t vid e, le 
bat eau trRn spo rt e un gé nie in vis ibl e 
qui a choisi ce mode de loeomo ti on 
pour aller rendre visite à d'R utrrs 
gé ni es in visibles, qui montent les 
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Une bo utiqu e d ' Hao o"L a u m o ment de la F ête des Enfa nts : lante rn es et jouets en 
pap ier huil é , Photo achetée par Mell e Colani à un photogTaphe anna mite. Mu sée 
d'Eth nographi e du Trocadéro : 32.2544. 

s ta tu es de cheva ux dans les pagodes. 
Dans les maiso ns aisées, c'es t un 

autre spectacle: les parents dresse nt, 
pour leut·s enfants, des autels ornés 
de gâte:-tux. de bouddhas et person­
nages m ythiqu es, de th éâtres en pa­
pier exposés sous ve rre. de porte­
bouquets et bibelots divers . Là se 
révèle , à cô té de terres cuites très 
enluminées, tout un art fragile et 
raffiné ; ce so nt , en e ffet, modelés 
très minuti eusement en farin e sur 
a rmature de fil de fer, et déli ca te­
ment colorés, des oiseaux, des fl eurs , 
des fruits et des scènes symboliques; 
on y voit les 4 fill es de Bouddha, 
assises au sommet d 'un e montag ne 
et adorées par les animaux, un dra­
go n et les autres animaux sacrés, et 
enfin des g roupes r eiJrésentant la 

process ion du dra go n ou de la li L:o r­
n e , image des r éjoui ssances noc ­
turnes . 

Car si la fê te es t ce lle des en fan ls , 
ell e es t aussi ce lle de toute la j eu­
nesse; lot·sque les enfants so nt L:o u­
chés, le soir , des processions d'ado­
lesce nts parco urent les ru es en chan­
tant e l dansant. En tê te, l'on porte 
des lante rn es en papier huilé repré­
sentant snrtout des animaux, pois­
sons, dragon'3, e tc .. . ; il y a aussi des 
drapeaux aux couleurs des cinq élé­
m ents : noirs pour les ea ux, rouges 
pour le feu , bleus pour les végétaux , 
blancs pour les minéraux et jaunes 
pour la terre. Puis vient, clans le 
cortège, le héros : le dragon ou la 
li co rn e, dont la tète de carton et pa­
pier repose sur les épaules de jeunes 
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Enfa nt dansant devant un e bouti que pour qu' on lui donn e des so us . Sur ses épaules 
une tête de li corn e e n pap ier ; sa tra1 ne es t portée par 2 a utres e nta nts, un 4• lape 
su r un ta mb onr. Dans la bouti que la nternes e l perso nn ages en pa pi er . Photo 
achetée pa r M•ll• Cola ni à un ph otograph e a nn a mite . Mus ée d'Ethnog raphi e du 
Troca déro: 32 .2545 . 

Scè ne de la da nse du dra gon; 2 drago ns dansent ; sur le cô té, drap eaux aux coul eurs 
ri es 5 é lém ents. Photo achetée par M •l le Co lani à un photograp he a nn amite. Mu sée 
d ' Ethn ographi e du Trocadéro : 32.2550 . 
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gens, Landis que, derrière, pend un 
l'ec tangle d'étoffe, la tra'i ne. so utenu e 
par d'autres comparses . Mais ce dra­
gon -là n'es t pas un mon stre dange­
reux . c'es t un animal joye ux et adroit 
qui ne songe qu 'à faire admirer ses 
danses et sa. soupl esse. Voit-il une 

culi èremenl lorsqu 'ell e JuiL plus 
bell e. Les jeunes fill es p1·o posent aux 
jeunes ge ns des gà tei: ux blan cs el 
sphér iques, de ces gù teaux cc de la 
lun e >> que l'on ne fait qu 'une fois 
par an. eL doivent rendre amout·eux 
ce ux qui les mangent. Lorsque la 

Marchand e ile gàteau x et de petits b ib elots en far in e po ur la fè te ciP.S enfa n ts . Les 
gâteau x ronds sont IPs gàteaux de la lun e. Photo achetée p11r Melle Co lani à un 
phoLugr11phe annamite ~J u sée cl'Ethnograp 11i r el u Trocadé ro: 32 .2537 . 

maison ri che, un bako n ga rni de 
spec ta teurs. il fait halte. pui s c·o m ­
mence à se lrémou,.;8e t· au so n dtl 
tambo ur et des cymbales pour all er 
chercher ensuit e, en esca lada nt le 
balcon et en faisant la co urte échell e 
sur les épa ules de ses camarades, la 
récompr nse de sa dex térité : pùli s 
ser ies, monnai e, elc ... 

C'est enfin. ce .i our-l fl, la fde des 
fiança ill es. ca t' la lun e. rpo use du so­
le il , favorise les amotti'S et parti-

fde es t rlni e, au malin , celles que le 
so rt n'aut·a pns favo ri sées pourront 
songer à l'eco mm encel' l' ex péri ence 
l'ann ée Stti va nle et y reporter leurs 
espo i1·s; pe ttl-être d' ici là f1·eclonn e­
ron t-ell es. clans leurs l'êveri es. ce lte 
chan son dr la lun e qu e l'on cbanl.e 
le jot1r de la fète r t qui insè re ce ll r 
dernière clans le cycle des travaux et 
des _joul's ; en vo ici un e traduction 
litténtle tell e qu 'un Annam ite l' a. 
donn ée à M11 e Co lan i ; car si l'a il' 
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el le r ythm e n 0 varic11L pas, les pa­
ro le~ n'o nl pns de caractère im­
muab le el dépendent de l' improv i­
sa leur : 

Au pre tuie r mois de l'a nnée, nous fé lon,; 
ch€z nous (1). 

Au de •t xième, nous jouons d'argent e l 
nOtt S ass is lons a 11x diverses fète". 

Au quatri ème. nous cultivons des hari ­
cots dont nous ferons rl e la gelée sucréP. 

EL nuus félons du " jus te midi >> a u 
cinquième . 

(1) F<· te du Têt on dn jout· de l 'n.~. 

Au s ixi ème, uous fa isan" le com mer ce 
des fruits de longa 11 ier. 

Au se pti ème . c'es t la céré tn unie de la 
délivra nce dt>S â mr s n~ "rte ll es le quin ­
ziè tne jo tt r du m u i .~ 

Au h uiti ème, nous nou s amusons aux 
lantern es à per so nn ages tournauts ('1 ~ -

Au ueuv ième, nous nou s cu lison s pour 
fa it e le commerce des kaki s 

Et au di xième, le com merce de la moe lle 
e l du coton. 

Et nous arrivons enlin au onzième et 
douzi ème, là nou s fai sons le bilan pour 
savui t" l'éta t des a fra ir t>s. 

(1) Fête des enfants dont i l s'agil tln.ns re L 
a!'li r l e. 



LES GRANDS MUSÉES 
D'HISTOIRE NATURELLE DE PROVINCE 

LE MUSÉUM DE MARSEILLE 
par 

L. LAC I\EJ\T, 

Dù·ectcur 

Historique . - C es t au dé but 
du siècle de rnier, que lu nécess ité 
de groupe r les co llec tions épargnées 
par la tourm ente révoluti on naire se 
fit sentir· à Marseille, comme, d'ail­
leurs, dans bien des villes. 

Le culte des Bea nx-AI'l s plus en 
honucur , par suite d'un lointain 
atav i sm ~~ sans doute, fil réuni r tout 
d'abord dans l' ancien co uven t des 
Bernardines les obje ts d'art , tableaux 
et antiquités, et c'es t là que le Mu sée 
des Bea ux-Arts déb uta en Fructi dor 
an Xli (septembre 1804-) . Charl es de 
la Croix , alors préfet du départe­
ment, ne parut pas se préoccuper· 
beauco up des collec ti ons se i en Li fi q ues. 

Ce n'es t qu e plus tard , à 1 instiga­
ti on d tt comte cie Villeneuve-Barge­
mont, préfet des Bo uches-el u-Rhône, 
et du marquis de Mo ntg rand, maire 
de Ma r·seille, qu e ful créé en 1819 le 
Musée d 'Hi stoire Natu rell e. 

A pe u pr·ès ù la mf- me époqu e, el 
so us l' im pulsion elu comte cie Ville­
ne uve , fut commencée ('1821) la pu ­
blication qui ava it pour titre Stafi ,­
tique du département des Bouches-dlf­
Rizône ; c'é 'ai t pour l'époqu e un 
monument considérable 

Ce tte publi cn. li on débute par un e 
ph ntse qui mo ntre bien les pr·éocc u­
pa ti ons des initi ateurs du mouvement 

scien tifi que. << Po ur go uveen er les 
(( hommes, il faut pouvo ir apprécier 
« leurs inlérêls, el par co nséquent, 
« la na tu re et l'é (at des lieux où ces 
<< inté rê t ~ naissent, se multiplient et 
« se confondent >> . Parall èlement à 
la publication ùe la S tatistique, 
les dir·igea uts d'a lors élaborèrent le 
projet de création d' un ·Muséum. Ce 
pt·ojet fut présenté au Conse il Muni­
cipal cl fut approuvé le ·J er juin ·J 819. 

A celte même séance, le Conseil 
vo tait une somme de 1 .200 francs 
qui fut in scrit e au budget de ·18·1 9 ; 
accueillant favorabl ement les vues du 
préfet, le Conse il général alloua 1me 
so mme de ·J .500 fr·a ncs ,·, litre d'e n­
co urage ment et de seco urs. 

Polydore Rou x, aidé de Pierre 
Adanso n, fut chargé cie recueillir les 
co ll ec ti ons éparses, so it à la Biblio­
th èque de la Ville, so it il l'Académie 
de Ma rse ille qui possédait quelqu es 
spécim en de coquilles, cie min éraux 
et de fossiles. Des magistrats et des 
savants sui virent ce l exem pi e et se 
firent un pl aisir d'enri chir les collec­
tions de quelqu es obj ets qui se trou ­
vaient iso lés clans leurs cabinets. 
Polycl ore Roux, de son cô té, eécla au 
Muséum di ve rses collec tions qu 'il 
avait co mmencées . 

Pour in sta ll er lo11t ce la, on do nn a, 
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tout d'abord , à Polydore Roux plu­
sieurs salles de la Préfecture . située 
alors t'u e Arménv. Celui-ci aurait 
préféré mieux . ca t~ il prévoya it un e 
augmentation rapide des coll ection s. 

En effet, dès 1820, les objets ne 
pouvaient plu s trouver place dan s les 
locaux qu 'on avait aflectés pour les 

laquelle ell es furent tran sportées 
au Palais Longchamp dans les locaux 
qu 'ell es occupeut encore aujourd'hui. 

Le Musée actuel. - Ln colline 
de Longchamp co mpl ètement occu­
pée jadis par lr. s campagnes, fut choi. 
sie le 7 nvril t8 62 ~.:omme point 

Le Palais Lon gc ham p. 

recevoir et le tout fut transféré dans 
l'ancien co uvent des Bemardines 
près de la Bibliothèque qui avait déjà 
reçu les collections des Beaux-Arts. 
Les collections allèrent augmentant 
jusq u'en ·1830, époque à laq uell e, sur 
la demande de Polydore Roux , le 
Muséum allait devenir public. C'est à 
ce tte époque qu 'il fut transféré clans 
le local des loges maçonniques situ é 
au Boulevard du !\'lusée. C'es t dans 
ce local que les collec tion s demeu­
rèrent jusq u'en 1869, époque à 

d' abo uti ssement el-u Canal de Mar­
seille. On devait y éleve r un palais 
des ti né à co mm émot'er l 'arrivée des 
eaux de la Durance i\ Mat'seille. Ce 
puint était parti culièremen t bien 
choisi au point de vue pratique. 
C'était nn cad re tout préparé pour 
re<:e voir une œuvre d 'art. Sous l'im­
pulsion d'hommes tels qu e de Mon­
trichet et Espérandieu surgirent , 
de toutes pièces, et le Cctnal qui a 
donné au terroir marse illai s loule sa 
valeur et le Palais Longc hamp qui 

3 
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L. 
Plan du rez-de-chaussée: A, Entrée; B, Escali er a ll ant au co n cierge; C. Pa li ers; E , Esca li er 

de service ; F , Escalier cond uisant au Jardin Zoolo gique ; 1 , Mammifè res et Pal éon­
tologi e ; 2, Poissons et Pa léontologie ; 3. Sall e Math e ron , Mammifè res e t Pal éo ntolo gie 
régionale ; 4, Cab in e t elu Direc teur et Herb ie rs; 5, He rbi ers ; 6, Biblioth èque et Ar­
chives ; 7 Laboratoire ; 8, Cuves. 

peut être classé parmi les plu s beaux 
monuments. Avec les ea ux qui 
tombent en cascade de toutes parts, sa 
co lonnade ajourée qui laisse passer le 
bleu de l'azur, avec les somptu eux 
décors des deux bâtiments qui 
ferment l'hémicycle , le Palais Long­
champ forme un tout d'une hanna­
nie, d'une grâce et d'une majes té 
in cl iscu table. 

Le projet approuvé le 7 av ril '1862 
fut mis à exécution en ao ùt ·1862 et 
terminé au début de 1869. Il se 
compose de trois parti es, le Chùleau 
d'eau au centre, le Musée des Bea ux­
Ar ts au Nord et le Musée d'Histoire 
Naturelle au Sud . ll n'es t pas inutile 
de rappeler ici que les monuments qui 
furent affec tés aux Musées ne furent 
pas dans le plan général faits spécia­
lement dans ce but et voilà pourquoi 
le cô té pratique a cédé le pas à l'ad ; 
aussi les co llections n'y ont pas 
trouvé leur compte. 11 faut pourtant 
dire à la décharge des auteurs du 
projet que l'on ne pouvait avoir en 
1869 la même co nception que l'on a 
à l'heure ac tu elle de l'arrangement 

des co llecti ons de sciences naturelles . 
A ce lte époque l'accumulation de 
matériaux vaeiés, rares et surtout 
exo tiques irnpoi'Lait plus que la pré­
sentation méthodique de matérinu x 
scientifiques de choix classés de 
mani ère à faire ressoetir l'e nchaîn e­
ment des groupes et leur adaptation 
aux milieux variés dan s lesquels se 
déroule leur cycle biologique. 

Quoi qu ' il en so it, les bâtiments 
affec tés à la c:onse rvation des collec­
tion s d'hisloÎI'e naturelle eompren· 
nent un rez-de chaussée et deux éta­
ges dont la form e es t cell e cl 'un double 
fer à T (Voie le plan). La déclivité du 
terrain permit d' install er , en co ntre 
bas, le logement du concierge et des 
caves voùtées. Chaque étage com­
prend une geande salle rectangulaire 
et deux. sall es de moindre impor­
tan ce placées perpendiculairement à 
chaque ex trémité. Quatre cabinets et 
des dépendances, qui ne co rres­
pondent plus flUX beso ins actuels, 
avaient élé peév us dan s le plan pri­
mitif. Pal' la suite, on fut obligé, 
pour installer la bibliothèque et 
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l'herbier, de co uper en deu x les 
cabinets de l'ail e ouest du rez-de­
chaussée (ce qui a été représenté sur 
le plan par le pointillé : salles 5 et 6). 
Le laboratoire de taxidermie et les 
cuves à macération (n°5 7 et 8) durent, 
égaJemenl, prendre place à l' ex té­
rieur du cô té Est. Tel qu'il es t, ce 
cor ps de bàliment es t très vaste, en 
appa rence, mais l'augmentation des 
collections eut vite raison de la gran­
deur du monument et comme aucune 
ex tension n'est possible dans le 
cadre qu'il occupe, on éprouve les 
plus grandes diffi cultés pour adapter 
la présentation des collec tions aux 
méthodes modern es ; mais à vrai 
dire, on ne peut tout avoit'! 

Attributions administratives. 
- Tout d'abord dans les vues du 
com te de Villeneuve, le Muséum 

devait être municipal et départemen­
tal. Comme on l'a vu, la subvention 
du Conseil général du Département 
fut supérieure à celle de la Ville. Mais 
il est probable qu'il y eut une cer ... 
taine pression de la part du Préfet, 
tandis que la Ville comprit son vrai 
rôle. En effet, tandis que le déparle­
ment maintenait sa subvention éga le 
à elle-même jusqu' en ·18 2!~, la Ville 
la portail progresc;;ivement jusqu 'à 
3.000 francs Par la suite, le Dépar ­
temen t s'e n dés intéressa, sauf tem­
porait·ement au moment de la fon­
dation des Annales en 1882, et l'éla­
hlissemen t scientifique ne releva 
plus qu e de la Ville soit pécu­
niairement. so it administrativement , 
exce ption fait e pour la nomin ation 
du Direc teur fait e par le Préfet sur 
pt·ésenlalion du Maire. 

Tout à cô té du Muséum, se trouve 

Grande salle des Ma mmifères et de la Pal éo ntologie. - Rez-de-chaussée. Sall e 1. 
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le Jardin Zoo log ique. Celui -ci l'ulloul 
d 'altorcl gé ré par la Ville, pu is elle en 
confia le so in à la Société Geoffroy 
Saint-Htlai t·e (Société na.lionale d'Ac· 
climatali on de Fran ce) de ·1877 à 
1898. Après qu elques pourparlers 
infructu eux, elle le prit de nouveau 
à sa charge. Ma is par un fait assez 
inexpli cable, la direc tion technique 
du Jardin Zoologiqu e fut co nfi ée au 
préparateur du Musé um et so n admi­
nistra tion fut raltac bée à un Service 
muni cipal toul à fait distinct de ce lui 
du Mu séum , à ce lui des Planta tions. 
Les se ul s rappod s qui exi lent entre 
le ~lusé um et le Jardin , e l le droit 
poue le premier d 'obtenir les ani­
maux morts à ln Ménage ri e. Ce tl~ 
anomali e n'a point jusqu 'ici so ulevé 
de conflit par suite du Lact qu 'o nt 
touj ours montré P. Sièpi el so n fil s 
M. J . Sii;pi qui se so nt succédés dnns 
les fondi ons de Co nset'va leur . Il n'en 
es t pa s moin s vrai qu ' il y a là un étal 
de choses non seulement anormal. 
mais qui demeure touj ours comm e 
un e so urce de confl its dont pourmil 
so uffrir , un ,i out· ou l'autre, la bonn e 
marche des études sc ientifiques, sans 
bén 6fi ce d'ailleurs pour les Planta­
tion s. Il es t à so uh aiter qu'un efl od 
adm inistra tif' se fasse dans le se ns 
d'un reg roupement plus t'füionnel ('l ). 

But du Muséum . - Dès le 
début , le Muséum grou pa toutes les 
collec tion s sc ientifiques . On vo it , en 
effet, fi gu rer cla. ns le deuxi ème in ven­
taire ( 1824 ) toutes les branches des 
sciences naturell es. Avec le dévelop­
pement des collect ions qu e ne sui­
vit pas le développement elu perso n­
nel, ce rtaines bran ches furent négli­
gées, so it pat·ce que la co nserva tion 

(1) ll ex is te , en outre, a .\1 a t·se i Ile, un Musée d 'Ar­
chéo log ie munici pa l indé pend a nt . La Stat ion de 
Zo ologie marin e e t l 'Aquarium (Labo ra to ire ~ l a ­
ri o n) a in s i que le Mu sée Colon ia l sont ra ttach és 
à la Faculté des Sc iences . 

des suj ets est particulièrement méti­
culeuse (Insec tes), alors que d'autres 
so nt plus aisées comme la co nchy­
liologie ou les fossil es . soit enfin 
paree qu e les dépouilles des animaux 
morts au Jardin Zoologique fournis­
sa ient au Muséum un e grande quan­
lile de suj ets qu'on naturalisait et 
donl on préparait le squelette. Le 
Musé um s'o ri enta nellement vers les 
vertébrés, la co nchyliologie el la 
paléontologie. 

Un don très impol'lant clù à la libé­
ralit é des hét'itiers d'Alphonse Baux, 
en janvier 1891-, augmenta les col­
lections des Cora lliaires et des Spon­
giaires ain si qu e la co llection de 
min éral ogie. Enfin, gràce à l'amitié 
yui unissa it Marion à la famille de 
de Sapod a, nous pûmes obtenir pout' 
poursui vre les éludes de paléobota­
nique, la bi bi iothèqu e el l'herbi er 
de de Saporta. mais ses collec tion s de 
fos siles allère nt à Par is. DepLlis ·1900 
et pour donn er au Mu sé um so n Yéri­
table but qui es t Lie grouper toutes 
les bn1.11 ches des seiences naturell es, 
nous avons constitué un fond impor­
tant d'herbiers do nt il sera ques tion 
plus loin. 

Après bien des fluctuation s, mais 
chac un ayant apport é à l'œuvre so n 
empreinte spéciale et perso nnelle, le 
Muséum comprend aujo urd 'hui des 
collect ions ayant trait aux sc iences 
naturelles en général. 

Utilisation des locaux et Ré­
partition des collections . - La 
disposition des locaux influe néces­
sairement sur la présentation des 
collec tion s qt1i sont réparties de la 
mani ère suivante. La salle du rez­
de-chauss6e no 1 es t ornée de pein­
tures murales représentant des re­
constitutions d'animaux géo logiques . 
Ces peintures, déjà vieilles, fi xen t 
l'idée que l'on se faisait de ces êtres 



au mili eu du siè<·le J ernier , c'es t 
dire que beau coup d'e ntre eux sonl 
a uss i fan Lai sislcs que f';utla~liq ues , 

165 

On accède au prenti er étage, cons­
truit exacteme nt sur le même plan 
qu e le rez-de-chaussée pnr un doubl e 

mai s quoi qu 'il en 
soit, el ce lle res tri c­
tion l'ail e. ces pein ­
tures son t d'un bel 
effel déco ratif. Dans 
les vi tr i nes mural e~ 
se trouvent tm e par ­
li e de la r:o llee li on 
des Mam mi l'ères na­
tu ra li sés , dan s les 
vitr·ines ce ntrales el 
so us les fenêlr·es est 
ex posée 11 ne partie 
des co ll ec tions de pa­
léo n L o l o~ i e . Dans la 
sa ll e 11 ° 2 ont été grou­
pées les co ll ec ti ons de 
Poisso ns d la suite 
des f:o ll cc lions de pa­
léon Lologie dan s les 
vitrin es ce ntral es. La 
sa ll r. no 3, dite sall e 
Malheron , du nom du 
c0 lèbre géo logne pro­
ve n ça 1 , c o n 1 i e n L 1 a 
s uit e d es Man tmi­
fères nalural isés cl la 
r i c he coll ec ti on de 
paléontol ogie r0gio­
nale acquise par la 
ville apr·ès le décès 
de Mn th eron en avril 
·1902 . Du cô té Sud de 
la sa ll e des Poi sson s. 
se trouvent dans la 
sall e de Saporta n° 5 

Déta il des tab leaux de 13otaniqne . - Hez- de- chaussée. Sall fl 1 

les herbi ers et le g-rainier, tandi s qu e 
dans la sa ll e qui lui fa it face n° 6. di­
vis8e en deux pi èces communiquan t 
par un escali er toumant. Sl' trouvent 
les arrhi ves et la biblioth èqu e. En fin , 
derri èr'P le bàtiment et de pl ein pi ed 
avec lui se trouvent (n° 7) le Labo­
rato ir·e de tax id ermi e et les cuves i'l 
ma cérati on (n° 8). 

escalier. Ce l esc;=dier, qui cont ient 
plu sieurs gTosses pi èces ne pou vant 
trouver· placf' dan s les vitrin es, es t 
orné de peintures murales repré­
sentant des scènes de la vje des 
pêcheurs. Les coll ectio ns d'Oi seaux 
sont réunies dans les gran des vi­
tr·ines des salles !1°5 9, '10 . 1 ., dont les 
peintures ml!l·aiPs I'eprésentent les 
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S<d le des Poi ssons. - Rez-de-cha ussée. Sa ll e 2. 

gran cl es scè nes de la Na tur·e. Les 
vitrines hori zon tales de la g rande 
salle co mprennent un e parti e de la 
très riche collection de co nchylio­
logie et dans les vitrines so us les 
fenêtres une tr·ès bell e suite de co ral­
liaires et des co llections d'herpétolo­
gie. Dans les vitrines horizo ntales de 
la salle n° 10 sont geou pés les Ech ino 
dermes, Arachnides, Cmstacés, etc ... 
Tandis quecelles de lasalle n° 11 ren­
f e r·ment plus parliculi è re ment les 
Oiseaux et les Inve rtébrés de la faune 
locale. Cette salle om ée des écussons 
des armes des villes de la Prove nce 
a reçu pour cela le nom de salle de 
Provence. 

Enfin , attenant à la salle n° 10 le 
cabinet de l'a ide-natu ra liste, no 12, 
contient une bibliothèque zoologique 
et des collections de con ch yliologie 
(Co llect ions Co uturier et Hagenmül-

1er ) ; en face , n° 13, un laboratoire 
pour le nettoyage el la prépa r·alion 
des spécimens d' In vertébrés . 

On accède au second étage par un 
escalier tournant en bois (D) parlan t 
du premier étage, ou par un esca­
liee de se rvice (E) partant du loge­
ment du co ncierge . Des difli cultés 
d'aménage ment intéeiem ne permet­
tent pas d'e n permettre l' accès au 
j)Ublic, aussi les sa lles ne so nt ouve rtes 
qn e pour l' étud e. Les co llertions 
so nt r'é padies dans les salles nos 14, 
·15, 16. 17, etdans les vitrines mu­
rales no 19. 

Il faut rend re un hommage par ti­
culi er aux premiers dieec teurs qui 
ont fi xé les grandes li gnes de la dis­
position actuell e ; si cette di sposition 
ne peut subir de change ment radical_ . 
par suite de la disposition des sa lles, 
nous nons efforçons, dans la mes ure 
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du possible, d'orien ter la pré se n la li on 
des co llec tions, comm e doive nt le 
faire les Musées ve rs l'e nse ignement 
pat' les ye ux. 

On ne pouvait so nge t' à classe r les 
collec tion s suivant un e elass ifi calion 
naturell e et dès lot'S on ne saurait les 
passer en revue en les sui vant de 
salle en sali e. 

Nous niions essaye r de donn er au 
lec teur un e idée des pt' in cipales ri­
<: hesses qu e possède le Muséum en 
r envoyant; quand ce la se ra néces­
saire, aux num éros des jJinn s. 

Mammifères. - Les gms Ma m­
mifères , so it nalurali sés soit en ~ qu e ­
lelle monté, comme les Eléphants, 
Girafes .Dromada iees ont été réfJ arti s 
dans les Jifl érentes sall es el sur les 
pa li ers (Cl . On peut 11 oter deux 
beaux squelettes d'Eléphants montés, 
l'un d'Asie. l'autre d'Afeique et un 
Eléph anl d'Asie natura li sé provenant 
du .Jardin Zoologique. En (A) un 
<: rànc de Baleinoptère. La co ll ection 
des Mammifères (sa lles 1 el 3) es t 
très ri che. Cette abondance es t due 
.en grande partie au Jat'din Zoologique 
qui R fourni de très nombreux 

12 c 

10 9 

Siuges, fau ves el ongulés el à la situ a­
lion J e 1arse ille, grand port de mer 
ouvert sur toutes nos colonies. 

Singes . - Les Anthropoides sont 
surtout représentés par dt>s squ e · 
lettes . Notons en passant un e bell e 
série de Singes de l'an cien monde, 
petits Macaqu es asiatiques t'ares, des 
séries importantes de Ce rcopithèqu es 
comprenant de très bonn es espèces. 
Le groupe des Cynocé phales est très 
bien t·eprése nté, a insi que les Singes 
du nouveau monde. Le groupe des 
Prosimiens compte des spécimens 
intéressant s. Parmi les Lémuriens 
une bell e co ll ecti on d'Aye -Aye (C!tei ­
romys madaqascariensis ), une séri e 
d' Indris l'ropilhèques, Galéopilhè ­
qtt es (type de Lémuriens volants; . 
Les Cheiroptères sont représe ntés par 
de nombreux types , parmi lesquels 
une séri e de grandes Rousset tes . Une 
mention spéciale doit être faite pout· 
un e fort belle collec tion de Ch auves ­
So uri s de la région (salle 6) due aux 
patients travaux de notre ancien pré­
paraleut>, Dr P. Sièpi. Pour chaque es­
pèce, on voit un spécimen naturali sé, 
en squelette monté et un autre désar­
ti culé, et un spécimen dan s l'alcool. 

Il 

Plan du 1•r étage: D, Escali er J u 2° étage ; E , Esca li e r d e se r vice ; A , Entrée ; C, Pa liers; 
9, Oiseaux e t Conc hyli olo gie ; 10, Oiseaux e t Inve rtébrés; i1 , Sa ll e de Proven ce; 12. Aide­
n a turali s te. Con chyliol og ie , Ribli oth èque; t3 , La bora toire. 
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L'o rdre des Rongeurs es t très ri­
chement repré.:;enté; il occupe 4 vi­
trines dont un e con sac rée au x Sciu­
ridé . A noter plusieurs types de 
Pteromys et Sciw·of!L erus (Ecureuils 
vo lants) et de beaux spécimens de 
Spala.z, rongeurs aveugles vi van l dan s 
(les galeries à la maniè1·e des Taupes; 
des Cabiais (H. capibam) rongeurs 
géa nts, et le M yo polame, fameux 
Hago ndin améri ca in dont on vient 
de tenter l'é levage en France . Les 
Ursidés comprenn ent de beaux spé­
cim ens. Le gi'Oupe intéressant des 
Sub -Ursidés est bi en représenté pa1· 
les Coati , Raton . 1\inkajou, etc. et 
par des suj ets rares, tels qu e le Panda 
(Ai/urus ). Les Vivéridés avec le Bin­
turong (Arctictis ). de nombreuses 
Civelles,Ge 11 ettes, !Jaradoxures, Man­
go ustes . A co té des Loups, pa1·mi les 
Canidés , de nombreuses espèces de 
Chacals et de Renards de to utes 
sortes . A signaler un Loup peint 
(Lycaon pictus) et un Protèle du Cap 
(P. Lalandii ). Les spéc imens des 
Félidés pro vi en n en 1. su rlou t cl u Jardin 
Zoo logique ; on peul y remarqu er 
11n c belle série de grands fauves et 
des Chats-Tigres A noter le Guépard 
( Cynrtilurus jubatus) d As ie occiden­
tale el d'Afriqu e faisant le passnge 
des Canidés aux Félidés et le Fossa 
( C1·yptoprocta jerox ) de Madagascar 
présentant certains ca rac tères des 
Chats tertiaires et établissant le 
passage des Vivéridés aux Félidés . Les 
Ongulés occupent la presqu e totalité 
des viteines de la salle Matheron 
no 3. Hôtes habituels des Jaedin s Zoo­
logiques . il s sont teès largement 
r·eprésenlés . A noter ce pendant deux 
exemplaires du Bouquetin des A Ipes 
en vo ie d'extin cti on, que l'on ne 
trouve plus qu e dans les Parcs Nn lio­
naux ou clans ce ux de la Couronn e 
d' Italie, et un beau spécimen màle 
d' un e race locale de Chèvt·es elu 

Rove , à l'ou es t de Ma1·se ille ; enlin 
des Hippopotames . Rhinocéros mon­
tés et en squelelle ('1 ), Tapirs de l' Inde 
et du Brés il , quelques Damans inté­
ressants (Hymx el Dendrohyrax ). 
Edentés: un e belle sé ri e de Pangolins 
el de Tatous dont un Tatou géant 
(Prionodon ) et un Tatou nain (Chla­
mydoplwru ), espèce rare de Patago­
nie. Noton s au passage les Oeycté­
ropes du Cap, d'Ab yssinie et du Séné­
gal, les Fou1·mili ers, Tamanoirs, 
Myrmid ons . ete. el les intéressants : 
Aï et Unau. Marsupiaux : ce tte séri e es t 
très nombreuse el occupe plu sieurs 
vitrin es de la salle no 3. Parmi les 
Monotrèmes de beaux spéc imens d'Or­
nithorh ynqu es el d' l·: chidnés (hys­
tri.z et setosa), enfin des Pinnipèdes 
et des Cétacés . 

Oiseaux.- Le:-; Oiseaux oecupent 
au 1er étage les sall es nos 9, ·1 0, ·1 '1. Ces 
colledions sont beauco up trop im­
portantes pour êlre ùélaillées . Ell es 
comptent environ 8.000 es pères ct 
la place manquant, les nouveaux 
suj ets sont co nser vés en peau ct 
placés dans des boUes en tiroir , où 
ils sont à l 'abei , et peuvent se rvir de 
termes de comparaison . La eollec­
Li on constitue, danti so n ensembl e, 
un e suite d'un grand intérêt. No tons 
au passage les Rapaces cliur·nes et 
noctul'll es avec des spéc imens rares 
t omm e le Pigargue de Corée (Halùeë­
tus nigra) et des Ser·pent aires : un e 
quantité de Passereaux : une belle 
collection de Holliers, Couroueo us, 

li ) Le Muséum co m pte. pa rmi les pièces inté res­
santes, une tt·ès belle co rn e d'un Rhin océros de 
Burcbell au suj et de laq uelle l'auteur d'un récent 
'lrttcle a fait revivre. à tort . nne erreur d' étique­
tage depuis longtemps r ec tifiée. urâce à l'amabi· 
lité de s dirigeants du Musée du Con go belge à 
Tervueren. Ce Rhinocéros b lanc, de la vari été 
Coltoni . est une es pèce rare décrite du district de 
Lad o au N-E des forêts du Con go. Elle ex iste 
aussi au Chari (A. E. F. ) d 'où prov ient, proba bl e­
m ent , le spécimen qu e nous possédon s. 
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Guêpiers , Martin s-Pêcheurs, de très 
nombreux spécimens d'Oiseaux­
mouches dont certains sont remar­
quables par l'éclat métallique de leur 
plumage et les feux qu' il s paraisse nt 
projeter , une belle série de Toura­
eos . etc ... Plu s de tl·oi s grandes vi-

dans les Alpes , un Loup lué dnns 
les environs de Marseille à Ch âteau­
Gombert , en 1872 et le Castor du 
Rhône (Castor fiher). 

Reptiles et Batraciens. 
(Salle no 9). Ces groupes ne sont que 

Gra nd e Salle des Oi seaux et de la Co n chyli ologi e. - 1 er étage . Sall e 9. 

tr in es de Perroquets et de Perruches , 
des Platycerques rares (P . com utus 
et Nymphicus uvœensis des lies 
Loyalty). Parmi les Colombins , le 
Pigeo n migrateur ( Ectopistes migra­
torius ) de l' Amér'ique septentrionale, 
espèce éteinte, de très nombreux 
Echassiers et Palmipèdes et une belle 
série de Ratites actuels et fossiles : 
Autru ches, Nandou , Emeu, Casoar. 
Apterix, Dinornis, fEpyorni s. 

EnÎin . signalons dans la salle de 
Provence, n° 11 , quelques animaux 
in téressants : un Gypaè te barbu , tué 

faiblement représentés, par rapport 
aux autres co llec:Lions, les éludes 
n'ayant pas été orientées de ce cô té. 
Pourlnnt un assez grand nombre de 
spécimens en bocaux , d'autres natu­
rali sés el enAn quelques bell es cara­
paces de Tortues sont suffi sants 
pour représenter ces deux impol'­
tantes classes. 

Poissons . - (Salles nos ·t-2) . Le 
Muséum possède deux séries, l' un e 
de Poisso ns naturali sés et un e a11tre 
de suj ets dans un liquide conse rva-
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leur. Parmi ces derni ers un e inté­
ressante sé ri e du Granet Lac de Tonlé 
Sap d' lndor: hine (salle no 2). Une sél' ie 
ltaluralisée de Poissons des Canaries 

"=l 
.:l 15 I l t. 

1!) 

sinus crani ens des ~1ï1n1mifères au­
rait donné des résultats importants, 
si la mort n 'avait pas fau ché préma­
turément Je D'' Aubert qui l'nvait 

lB 

18 

.Plan du 2eme etage · D. Escal ier co ndui sant au 10' étage ; E, Escali e r de se rvi ce ; 14 , Min é­
ralogie et Ostéo logie ; 15 . Pa léon to logie ; 16. Pa léo botanique ; 17, Pa léo ntologie ; 
H!, Déharras; 19, Vitrines murales. Di verses co llec ti ons . 

el de Poissons de la Méditerranée, 
.enfin des spécimens intéressa nts de 
l'ordre des Dipn eustes ; Ceratoaus 
Forsteri d'Australie el le curieux 
P7'0Loplerus rmneclens de la Gambie 
anglaise donl ttous possédons un 
nid el un spécirne11 clan s (alcool. Les 
écailles de ce dernier so nt plus 
petites que ce ll es dtl précédent. A la 
.sa i:;o n des basse:; eaux, il trouve, 
dans un e sorte de nid formé de déb1·is 
d'a rgil es cim entés par 1111 mu cus 
-secrété par l'animnl, un abri co n 1 t'e 
la sécheresse. 

Ostéologie. - Celle co llection 
tt·ès itnporlante a été co nstituée en 
maj ettre pal'li e par les animau x 
rn ods au Jardin Zoo logique el par 
1livers don s, éc:hnn gPs el acquisiti ons. 
Le plus granrl nombre des animaux 
natura lisés sont également représen­
.tés i\ l'é tal de squelette, soit monté , 
so il désarticttlé. Cette co llection a 
·(lonné lieu i'l plusieurs lt·avaux parus 
·dan s les Annales. el dont un sut· les 

entrepris. La plus grand e parti e de 
la co llec tion es t placé.e dans les 
sall es 1 '~ el16 du2eé lage Bea ucoup 
de sque lell es sont montés. mais le 
plus grand nomht·e es t désa rliculé 
et placé dans des meubles pour en 
pe1·metlt·e plu,; aisément l'étude. On 
doit noter ttn e Lt·ès bell e eo ll ec tion 
de ct·ânes el parmi eux 1les crânes 
diver·s, enti ers el sc iés pour en mon­
trer l' inléri Put· 

Invertébrés . L'embran che-
ll1 èt1l des Mollusques , qui es t le 
mi eux représenté, pat·mi les ln vel'­
tébré:::; , mérite un e mention toute 
spécia le, justifi ée par un e merveil­
leuse co llection de co nch yliologie: 
coquilles aquatiqu es et terr·es lres du 
monde enli er . Celte co llec tion ocrupe 
au 1•r élage toutes les vitrines hori­
zontales de la sall e nu 9 et tous les 
meubles de lasa ll e n" ·12. Celle collee­
lion til'e so n impot·Lan ce non se ul e­
ment du nombre des spéc imens, mais 
enrorc <i e IPut· rareté; elle fut co ns li -
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tuée soil par don s, so it par aehats. 
Sans pouvoir citer tout es les coll ec­
tions. nous citeron s parmi les prin­
ci pales : le legs Gaudio n, la co lle cl ion 
Homulus Bo ye r, la collec tion Hage n­
müller comprenant les Mollusqu es 
terres tres africains . la coll ection Pal­
lat·y, la coll edion Couturier, etc. 
Notre prédécesse ur à la direc tion du 
Muséum, Monsieur le professe ur 
Vayss ière, spé~iali sP. dan s l'é lude de 
ce l embrancbemen t. a co n lribué clan s 
un e large mes ure à augmenter le 
nombre de ce lte importanl e co llec­
tion qui compte plus de 30.000 spé­
cimens. Nous ne pouvons mention­
ner ici toutes les t'a retés qui se 
trouvent dans ce tte séri e. menli on­
n ons en bloc : une très bell e su ile de 
Conus et d'H elix dans la collec ti on 
Couturier , un e de Cypraea avec des 
variétés rat·es, des espèl:es nom­
bt·euses régional es et. cit·cum-médi­
terranéenn es, des coquill es flu viatiles 
et lacustres, des pièces rares des Lacs 
Tanganyil a et Baïkal, Plwladomya 
crznclicla des An tilles, Stm·cw pulicum, 
Halia p1·iamus et lant d'autres. 

Si nous suivons maintenant l'o t·dre 
de la classification , nous pouvons 
noter , parmi les Spongiaires , une 
grande quantité de spécimens intéres­
sants. notamment parmi les Eponges 
siliceuses. Parmi les Coelentérés , une 
très belle collection de Coraux, don­
née par la famill e Baux. Les Echi r 
nodermes sont pal'failement repré­
sentés, ainsi que les Vermidiens. 
Notons de nombreux spécimens 
de Brachyopodes. Les Crustacés 
comptent de nombreux types indi­
gè nes, et parmi les exo tiques, un 
superbe Cyrtomaïa Suhmi Ra th. vat'. 
curviceros du Japon , l' un des plus 
beaux spécimens connu s, el de nom­
breuses Limules t'eprésentant , dans 
les mers équatoriales, les anciens 
Trilobites des temps primaires. 

Enfin quelques spécimens d'Ara­
chnides . Les Insectes qui fai saient 
partie des ancienn es collec tion s du 
Musée ont été peu il peu détruits par 
le lemps et n'o nt pas élé t'emp lacés; 
quelques boîtes de Papillons per­
mettent se ul ement de ne pas avoir de 
lacun e rLtns la série. 

Paléontologie . - Les co llee­
lions de paléo ntologie so nt. par 
contre, remarquables, surtout en ce 
qui concern e les A111mon iles dont de 
nombreux spécimens sont lrès rares. 
Elles provienuent , en m;:~j e ure par­
ti e, de la co llec tion Rey nt'>s qui fut 

A~pyornis el Apterix - 2° étage, Sa ll e 14. 
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Directeur de '1869 à ·1877. Sous la 
direction de Marion el de Vasseur, les 
coll ec tion s prirent un e orientation 
régionale, notamment par l'acqui si­
ti on de la co llection Matheron ( 1902) . 
Lasimpleénum6eation des matériaux 
que possède le Musé um de Marseille 
sor tirait du cadre de ce t article. No us 
noterons se ul ement quelqu es co ll ec­
tions d'un intérêt particulier en plus 
de la grande co ll ec tion général e qui 
comprend plusieurs di zain es de mille 
échantillons. A mentionner : (sa lle 
n° 1) des Poissons fossiles du Trias de 
Madagascar ; de magnifiques lch­
thyosaures et des Tortues du Bassin 
de Fuveau (salles n"s 1 et 3). Une belle 
su ite de Mammifères de la D6bruge 
près Apt, des Mammifères du Bassin 
d' ~lès. un Oiseau des schistes de 
Menat. Une très belle suite de Mam­
mifères des argiles oligocènes de 
Sa int-Henri , près Marseille (Cyno­
dictis, Ace1·otherium, A nthmcothe­
rium), des Poissons de Monte-Bolca et 
éga lement des c:o uches d'Aix-en-Pro­
ve nce, ain si que de nombreux ln­
sectes. Deux membres de Teleocems 
aginense Rep. des co uches de Lau­
gnac clans le Lot -et-Garonn e ; un 
beau crâne d'H ipparion gracile de 
Pikermi, avec la faun e de Cucuron, 
en fin des cr·ànes de Lémuriens fo s­
siles de Madagascar·: Archoeolemur, 
1Jfegaladapis, P a!eopropithecus et de 
très beaux Our::> des eave m es, elc. 
etc. 

Les fo ss il es végétaux (salles nos 1, 2. 
·16) so nt éga lement très bien r·e pré­
sentés par des c:o ll ec ti ons im por­
tantes: celles du Per·mien de Lod ève, 
du Turonien de Bagnols-s ur- Cèze, 
cell e de Fuveau. Dans le tertiair·e, 
belle snite des co uches de Célas clans 
le Gard avec une fl eur de Valisne,·ia. 
de nom breux spéc imens d'Armissan. 
une sé ri e très complète des argiles 
elu bassin cl e Marseille et de Mn nos-

que, des végé taux nombreux du Mas­
sif central. décrits en grande partie 
dan s les Annales du Muséum. avec la 
co llaboration de notre ami M. j!Jarly, 
géo logue cantalicn . qui en a l'ait don 
à notre 6lablissement; enlin , un e 
co lled ion des tufs du Plioc:ène el du 
Pleistocène de la région de Marse ill e, 
parmi lesq uels des moulages du s à 
Vasseur el Marion , pi èces uniques, 
représentant des Cô nes de Pin (Pinus 
halepensis atavorum), des axes fl onw x 
de Magnolia, des Figues, etc. A notre 
c:o nn aissance, el sa uf , bien entendu , 
les Mus6es nationuux, aucun étab li s­
sement d'é tude ne possède un e sé rie 
aussi compl ète de végétaux foss iles . 

Herbiers. - Au mom ent de sa 
fondation, le Muséum possédait un 
herbier, un gra iniet· et un dt·ogui er. 
Les anciens co nserva teurs s'e n d6sin­
Léressèl'ent et, peu à peu, le Jar·din 
Botanique attira à lui les collec tions, 
mais le beso in se faisa it se ntir , pour­
notr·e Muséum. donL les collec ti ons 
de végétaux fo ss il es s'augmentaient 
notablement depui s 1900, de possé­
der des matél'i aux de comparaison 
pour· la détermination des foss iles . 
Gràce au don de l' herbier de Saporta 
composé en grande parti e d'espèces 
lign euses, nous pîtm es. en le complé­
tant par une sé ri e de plusieurs mil­
liers d'empreintes faites tant clan s les 
herbi ers de 1\ ew qu e de Paris, poss6-
der un instrum ent de teavail bien 
adapté aux recb e rc: hes de botanique 
foss il e. 

La créati on d'un e sec tion de 
Botanique, peu avant la guet·r·e, 
amena au M usénm des herbi ers im­
portants, comme celui de Legré, bota­
ni ~ l e pr·ovençal, ce lui de Félicien 
Lombard, de Sauvaigo, de Modena , 
enfin nous pCtme:; retrouver el con · 
se rver·, comme un e r·elique, une· 
parti e elu vieux fond de l'ancien 
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herbi er du co mmencement du siècle 
dernier . 

Enfin , un grainier, que nous avo ns 
co nstitu é de toutes pièces , compl ète, 
bien que modes te, les collec tions de 
bolan iq ue réunies dans la salle 5. 
Co mme ell es ne présentent pas, par 
elles-mêmes, un intérêt pou l' le pu-

dans la salle no 1 !~ au 2e étage ; mais, 
par suite de diffi cultés d'o rdre inté­
rieur , ce lle sa ll e ne peul être acces ­
sible au publi e, elle es t se ul ement 
OIIV el' te pOlir l' étude. 

Bibliothèque. - Une ri che hi­
bli olh èqu ecomposée de plus de 2.300 

Sa ll e d'Os téo log ie et de Minéralogie. - 2e é tage. 

bli c, ce lle salle qui se rt également de 
cabin et au Directeur n 'est pas ouve rte 
au publie, mais, seulement , aux cher­
cheui'S. 

No us avons commencé la co nfec­
ti on de tableaux botaniques pour 
initier le public, et surtout la jeu­
nesse de nos écol es à ce tte sc ience . 

Minéralogie. - Grâce à la belle 
co ll ec tion de A. Baux, les min éraux 
sont bien représe ntés dans les gale­
ri es. Ces coll ections so nt placées 

volumes et de 388 collections de 
périodiques occ upe la salle n° 6 et eu 
parti e la sall e n° 12. Grâce aux 
échanges que 1 on peul réa lise r 
depuis 50 ans, dale de la fonrl ation 
ri es Annales, la bibliothèqu e s'ac ­
croit annuellement par ce lte vo ie, 
et reçoit les prin cipaux périodiqu es 
qui paraisse nt dans le monde entier . 

Utilisation des collections . -
Ce n'es t pas le toul de posséder et 
de conse rver des collection s, il faut 
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les utili ser. Ce ll es du Musée de Mar­
seille ont été jusq u'ici affectées à 
de ux buts : l'exposition au public, 
et leur utilisation par les spécia­
listes. Nous poursuivons un troi­
sième but, celui de l'in struction de 
la j eun esse de nos école!i. 

No us n' avons pas la prétention de 
transform er les collecti0ns que nos 
prédécesseurs ont si patiemment et 
si judicieusement ex posées, mais pour 
les faire serv ir plus particulièrement 
à l' enseignement par les ye ux, nous 
avons er1trepris de fair·e précéder les 
gro upes de rés umés brefs et clairs , 
et nous nous proposons de présen­
te r chaq ue groupe par un très petit 
nombre de types propres à en faire 
ressor tir les caractè res . No us es pé­
rons pouvoir co nstitu er ainsi, clans 
un e sa ll e parti culi ère, un e exposi­
tion méthodique et complète J e tous 
les types prinl:ipaux des sciences 
naturelles pour le plu s grand bien, 
de l' enseignement par les ye ux, de la 
jeun esse studieuse de notre ville. 

No us ne nous fai so ns pas illusion, 
tout cela va de man cler beau co up de 
temps. de patience et d'argent , 1nais 
clans ce t ordre cl 'idées, plus qu e par­
to ut ailleur·s, il faut savoir osP r 
qua nd la ca use es t bon ne et nous 
avo ns la co nvic tion qu' ici eUe es t 
excellente. 

Personnel. - Pour ass urer le 
fonct ionn emen t du :Vl uséum , un 
cadre est indi s!Jensable, il es t, après 
bien des changements . con stitu é, 
ac tuellement comm e suit: un direc­
teur conservateur chargé de la dir ee­
tion tant admrnistralive qu e techni­
que; un prP-parateur-taxidermiste et 
un aide naturaliste-prépa rateur char­
gés tout particuli èrement de la partie 
tec hnique ; un l:Ommis, chargé des 
éc ritures el de la mise à jour de la 

bibliothèque ; des surveillants char­
gés de la garde des salles pen­
dant les jours d'ouverlur·e el des 
travaux intérieurs pendant qu e le 
Musée est fermé, enfin un con cierge. 

Les Annales . Hed, el eut 
l'idée d'adjoindre au Muséum un e 
publica tion. mais les Annales paru­
rent , pour la première fois, so us la 
direc tion de Marion en 1882. Depuis 
50 ans elles n'ont cessé de parailre 
régulièrement et so nt répandu es cl ans 
le monde entiet'. Vingt-quatre vo­
lumes ont paru ; le 25 8

• celui du 
cinquantenaire, est ac tuellement so us 
presse. l) 'aborcl su bven lion nées par 
les coeps con stitués , ceux-ci s'e n dè­
sintéressèren t malheureusement p ~ u 
à peu, et la Ville ass uma, se uiP, la 
charge de ee tte publica ti on gTàee à 
laq uelle la bibli othèque elu Mu sé um 
s'e nei chit journ ellement. 

Elles comptent, depuis leur f'onda­
tiou, 132 mémoires scientifiques, dont 
quelques-uns constituent des travaux 
d'une importance r:apitale. Si les 
mémoires de zoologie sont les plu s 
nombt·e ux, par suite de la première 
orientation des travaux de '1882 à 
1900, on y teou ve, depuis, des 
mémoires se ra pportant à toutes les 
branches des sc iences naturelles. 
La plupart des trava ux ont été faits 
sur' les collec tions du Muséum , ou 
ont trait à la région. 

No us ne saurions trop louer les 
diverses municipalités qui ont com­
pris l'importance des traYau x de ce tt e 
natur·e et qui , en assurant l'exécution 
rr1atériel le de ce tt e importante publi­
ca tion, contribuent à répandre la 
Sc ience fran çaisP. Ca e, si les l:O llec­
tions con stitu ent l'élémen t indispen­
sa ble du tea v ail , les Annales en assurent 
le rayo nn ement à l'ex téri eur. 



CHRONIQUE 
.. 

DU CINEMA DOCUMENT AIRE 

' ' IGLOO " 

No us sommes all é voir " Lgloo >> 

en songeant à Nanouk, Nanou/c l'Es­
quimau, dont l'appnrilion en ·J 922 
et le succès co nsidérable demeurent 
enco re un événement , un événement 
imposé par le public aux profes ­
sionnels de la location el de l' exploi­
tation . Beauco up de ce ux-ei ont mi s 
longtemps à sai sir le sens profond 
de ce qu ' il s considéraien l eomme 
une exception et un e anoma li e. Il 
es t malheur·e usement ce rtain que 
beauco up n'o nt pas ent:ore co mpr·is . 
Ce rtes, la prévention majeure contre 
le lllm documentaire a fl échi . Il y 
cul d'a utres démon strations éc la­
tantes. Mai s il y a dan s les documen­
taires des ca tégo ri es qui n 'o nt jamais 
été parfaitemen t défini es ct au sujet 
desqu ell es nous rev iendrons bientôt. 
Po ur être aec ueilli avec faveur par 
les profess ionnels dont nous parlions 
toul à l'hetrr·e . il sembl e encore 
néeess<~ i n' que le do c um entair e 
s'adorn e de subterfuges . d'ar tifi ces, 
de mises en seè ne, vo ire d' intrigues 
,. t penche vers le documentaiee 
<• romancé >>. 

Reconnaisso ns, elu res le, d'emblée 
que ce 1'es t point le ens« d'Igloo ». 
l-'our nous faire sa isir l'â pre vie de 

f 

ces races lixées au delà du cercle po­
laire arctique, on perçoit bien ce quïl 
y a de conventionnel, d'arrangé ou 
d'imaginé et ce qu 'on a << réclamé » 
aux indigènes. L'histoire pivote. si 
l'on peut dire, autour d'un perso n­
nage, « Th ya l< •>, de bien haute 
taille pour un Esquimau, et dont les 
altitud es . les ges tes, les expressions 
retiendront ce rtain ement l'attention 
des metteurs en scène de studi os. 
Mais cec i es t un e co nstatation et non 
pas un gri ef, car. à aucun mom ent , 
l'a rtifi r.e n'es t choquant. Un opérateur 
ne peut suivre. clan s toul. son rycle, 
la vie cl un Esquimau et dans ces 
terres désolP.es, on doit s'e llorcer , 
plus qu 'aill eurs, de ne pas ri squ er la 
monotoni e. 

.lqloo, c'es t un e tranche de l'ex is­
tence d'une teibu isolée dans une 
région particulièrement ingrate et 
qui s'enli se rait dan s un renoncement 
passif, si Th ya k, sur venu d'un e autre 
tribu lointain e. ne s' imposait eomme 
son chef, pour l'amour d'un e belle. 

D'intéressants ts pes ethnographi­
ques : nous avons surtout retenu 
le père de la jeune fill e, désirée par 
Thsnk , et un danseur au crân e rasé 
qu 'on voit, çà et là, en premier plan . 
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Tempête de neige qui nivelle le sol, 
déforme et submerge les hutles, la 
mai on, l'ig loo. Famine ... A ce suj et, 
quelques bonnes scènes, d'excellentes 
photographies et un intéressa nt 
détail ethnogra phique tt·ès réel : le 
sac rifi ce du plus faible de deux 

f 

de laisser son père mourir lentement 
de faim, d'o ù la querelle de Thyak el 
du so rcier ... 

Après hien des effort s, des incidents 
tragiques, voici la met· qui se libère 
de la banquise ... Et là. d'admirables, 
et , je pensè, d'uniques photos. 

Le film " Igloo " . - Thyak, vainqueur de !" Ours blanc. 

jumeaux, dont la mère n'a plus de 
lait , pour qu e le plus fort ait sa 
chance de survivre ... 

Thyak déc ide la tribu à émigrer 
vers le Sud . Encore un détail ethno­
graphique : l'abandon des vieux qui 
risqueraient d'e ntrave!' la marche des 
émigran ts ; ce qui devient leur 
tom beau a sa porte de glace scellée 
par de l'eau répandue sur son pourtour 
et qui gèle auss itôt. 

Passons sur la révolte, imagin ée, 
de la femme de Th yak cl evan t l'idée 

représentant une troupe de Cétacés, 
des Méga ptères, don l la caudale 
élégamment échancrée, émerge dt> 
l'onde, s'élève verticale et se déploie. 
quelle rythme, qu elle puissance 
harmonieuse el so uple ! Mais pour­
quoi faut-il que le commentateur 
qualifie ces Cé tacés , de Poisso ns 
tout en ajoutant qu ' il so nt de la 
famill e des Marsouins! Notons enco re 
une cha sse à l'O urs blan c, la vue 
d'embarcation s (Kayak ) et probable­
ment Umiok, de harpon s en défenses 
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de Morses; poue les natuealistes un 
beau tro upeau de ces Pinnipèdes . 
Détail ethnographiqu e rituel : dès 
que l'O ues blanc est tué, le chasse ur 
s'em peesse de lécher le sang chaud 
et de !?anger , cru. un morceau de 
sa gra1sse ... 

La tr ibu a repris goût à la vie. 
Elle célèbre sa victoire sur les élé­
ments pru· des danses dont la cadence 
rude es t intétessante et comm e il 
es t charmant ce di ve rti ssement qui 
consiste à faire sauter el à rattl'aper 

sur son pied, une balle, qui es t une 
boule de neige ! .. 

En somme, un bon film dans l 'en ­
se mble. li es t dû à Ewing Scoot. Il 
passe, avec succès, cl ans un studi o 
de la rive gauche, fréquenté, il es t 
vrai. par un public choisi. Mais il 
mérite de plaire ailleurs el il es t pro­
bable qu'il y plaira . 

La photogmphie qu i -illast1·e ce lle chro­
nique u eté obligeamment communiquee par 
le studio des Urs-ulines. 

G. P ETI T. 
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UNE ARAIGNÉE 

A PIÈGE EXTENSIBLE 

L'on doit à M. C. Akerman de très 

intéressants renseignements sur les mœurs 

des /lfenneus camelus Po coc k qu'il a obser­

vés au Natal ( Annals of the Natal Museum, 

V, part 3, may 1926, pp. 411-412, 8 fi g. , 

pl. \:XIII ). 
L1. femelle es t une assez g rand e Arai­

gnée , d 'environ 12 millimètres de lon­

gueur ; l'abd omen, qui est ovale et me­

s ure à peu près 8 mi llimètres, purte une 

fo rte saillie co nique de 4 millimè tres de 

hauteur qui a fait comparer l'animal à 

un chameau et lui a valu son nom spéci­

fique. Sa coul eur es t jaunâtre avec que l­

ques dessins bruns. Le mâle es t un peu 

plus petit que la femell e et n'a pas de 

« bosse JJ abd o minale. 
Le fait infiniment curi eux qu 'a décou­

vert et déc rit M. Akerman est la cons­

t m ction et l'utilisation par cette A1·aignée 

d'une sorte de filet é lastique dont e lle 

se sert pour « coilfer JJ sa proie et l'immo­

bili se r. 
Pour é tablir so n fil et extensible, l'Ara i­

gnée commence par donner à cet appareil 

mobile et qui se ra manié avec bruta lité 

un cadre fixe, une sorte de bàti en soie 

ordinaire: celui-ci comprend essen ti el­

lement un fil transversal a ttaché par ses· 

deux extrémités à une branche et un 

" rectangle de suapension >> cons truit so us 

le fil longitud ina l e t plus ou moins nor­

mal à cc dernier. Ce rectang le est sus­

pendu par quatre fil s partant, deux par 

deux, de ses rtngles supérieurs, cl fixé 

latéralement par un Il 1 parlant de chacun 

de ses deux a ugles infé ri eurs. C'est sur ce 

cadre qu'est ensuit e tissé le réseau él as­

ti que, co mme le montreront, mieux 

qu'une longue d esc ription, les li gures 

ci -joint es (fig. 1, A el B). Le fil e t est 

t:onstilué, non de fil grê le comme le resle 

de la toil e, mais de band es relativement 

épa isses , godronnées : on constate, au 

_microscope, que ces bandes co mprennent 

(fi g . 2) quatre fils, dont deux centraux 

parallèles et droits et deux latéraux régu­

ll è i·e ment « bouclés J> : ces quatre fils 

sont enrobés dans un ruban de Eoi e vis­

queuse dont les bords portent des lobes 

qui correspondent aux sinuosités des fil s 

laté raux internes. Les rubans é lastiques 

sont fil és par une g lande spéciale, le cri­

bellum. 
Quand le fil et est te rminé, l' A1·a ignée 

va a ltacher un fil à la li gne transversale, 

puis redescend, suspendue à .ce fil, et sai sit 

avec sa troisi è me paire de pattes les deux 

fil s de suspension elu rectangle, avec sa 

quatrième paire son propre fll de suspen­

sion (qu i se termine ·à ses fili ères), el 

avec ses deux paires antérieures les qua­

tr,~ angles du fil et. Ce lui-ci es t, à ce mo­

ment , contracté, et occupe un e surface 

plus petite que ce ll e d'un timbre-poste. 

L'Araig née essaye son « épervier » « pour 

s'assurer qu'il est prêt à fonctionn er ». 
Puis e ll e attend l'approch e d'une proie. 

Si un Insecte s'aventure au voisinage 

du piège (à moins de 2 c m. 5 environ , 

« within about an inch » ), soudain, avec 

la rapidité de l'éc lair, l'Araignée déve­

IOJ.l pe le fil et, dont la surface devient cinq 

à six fois ce ll e qu'i l avait au repos , et 

se précipite en avant pour « coilfer » sa 

vict im e, aussitôt immobilisée et bi entôt 

mordue! : les réti a ires des jeux antiques 

ne procédaient pas autre ment , a rmés 

d' un fil et el d' un trid ent de pêc heur : 

Non te peto, piscem peto, quid me (ugis 

Galle ? 
Un moment pl us ta rd, l'Araig née ex­

trait sa proie du filet et la li go te avec 

un fil ord inaire. C:omme les rubans du 
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fl let so nt adhésifs , i l est à peu près im­
possib le d 'en enlever un insecte sans 
endom mage r l'appareil. 

D'ailleurs la violence des mouvements 
de l'Araig née est tell e que ce ll e-ci lâche 

parfois le fll e t qui to mbe et pend libre­
ment, quand il ne se déchire pas en s'ac­
crochant à un bu isson. L'Ara ignée conti­
nuera d'ai ll eurs à s 'en servir, sans le 
répa rer et sans en co nstruire un nouveau 

B 

Fi g 1. - Sché ma montrant l'aspec t e t le m ode de suspension du fi le t ex tensib le e t la faço n dun l 
l'ar·a ignée le t ie nt : A, fil et co ntracté.- B, fil e t par ti e ll eme nt 011vert (d 'ap rès Akerman ). 
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le mème soir: c'est seulement au crépus­
cule du lendemain qu'un autre filet sera 
tissé. Si on ne voit pas normalement l'ap­
par eil pendant le jour, c'est qu' en géné­
ra l l'Araig née, aprés s'en être se rvi pour 
conquérir son dîner, Je coupe, le roul e en 
boul e el le la isse tomber, tandis que, le 
plus souven t. le cad re, ou au moins la 
lig ne transversa le, res tent en place pour 
resservir le lende main . 

Puur passer le jour , l'Araignée cherche 
u11 rameau à proximité de son empl ace­
ment de chasse, et s'aplatit à la surface 

ailés e~t chez eux féconde en mervei Iles qni 
se manifes tent principalement dans la 
co nstru ction des nids destinés à recevoir 
les œ ufs el à servir de berceaux aux 
petits. 

Une architecture nature lle des plus 
variées se révèl e clan s ces admirabl es 
ouvrages e t c'es t encure chez les nom­
breuses esrèces de Passereaux que s'exé­
cutent les travaux les plus surprenan ts . 

Pa rmi ces art istes nous devo ns un e men ­
tion tou te sréc iale à l'Orthotomc (Orthoto­

mus sulorius) qui, rour aménager le Jugis 
de ~a couvée, ne se co u­
tente pas d'entre lacer, J e 
lisEe r meme les matéri a ux 
qu'il empl oie : il les coud, 
pa1·ticu larité qui lui vaut , 
d'aill eura, son appe llati on 
vul gaire d'Oiseau-ta illeur. 

Fig . 2. - F1·agme nt de ruban élas tiqu e très gross i montrant les 
deux fils droits , les deux fils co ntourn és et le revêtement 
visqueux. tobé à l'état contracté (d'ap rès Akerman). 

Tous les livres d'His­
toire Na ture lle parl ent de 
cett e cu rieuse manifesta­
ti on de l'instinct chez ce 

du boi s, les deux raires de pattes anté­
ri eures allongées en ava nt, les deux pa ires 
postérieures en tourant la brau che el la 
« bosse>> de l'abd omeu resse mbl ant a lors 
à une petite exc roissance de l'écorce, à 
un bourgeo n, parfois à une é rin e . En 
tous les cas, il est a lors extrêmement 
difncile de distinguer l'an ima l de so n 
support. 

L'ex traordinaire appareil de chasse du 
,l{enneus came[ us pa ra il , pour l'instant, 
seul de so n espèce dans le monde des 
Araignées : on l'a rapproché cepend a nt 
des toiles du D,c1·ostichus magnificus 
Rainbow d'Australie, et du Cladomelea 
Akermani Hew1tt qui po ssèdent l' une et 
l'autre un e portion s pécialisée mobil e 
susceptib le d'être prujetée sur la proie. 

TH. Mo on . 

L 'OR THOT OME , OISEAU-T AILLEUR 

En général, c'es t à l' époque où se pré­
pare la ponte qu e le chant des Oiseaux est 
le plus fréquent et le plus harmonieux. Ce 
sont surtout les mâles qui rossèdent le 
tal en t de se fair e e nten dre. Mais ce tte !iai­
son de la reprodu ction des chanteurs 

petit oiseau, mais sans se 
risquer dans des détai ls rour la bonn e rai­
so n qu e l'on en possédait assèz peu sur ses 
mœurs, jusqu'à ces de rni ers lemps. 

Or, M. A. \~'ord, le fa meux natura liste 
américain de retour d e Ceylan, J o nt il a 
étudi é l'admirab le et re marquabl e fa une, 
pend a nt plusi em s années, v1ent de pub lier 
un très intéressant oruscule sur l'Oiseau­
tail leur auque l nous avo ns e mrrunté les 
détai ls qui vont suivre . 

L'Orthoto me( tl u grec,Orthos,droi t,tomé , 
section) hab ile les jardins, les vergers, les 
haies , les fourrés de roseaux, les forêt s à 
arbres peu é levés de Ceylan, de Birmani e 
et de l' Inde. Très confiant, il se fixe volon­
ti e rs auprès des maisons, mai ~; il se montre 
prudent lorsqu'i l sc voit observé et devient 
très crainlifqun ud il a été poursu ivi. 

C'est un oiseau très vif, voi sin d e la 
Fauvette. I l a le dos o live passant au jau­
nàtre; le sommet de sa tête est roux , la 
nuque d'un gris roux , le ventre b lanc; les 
côtés de la poitrine sont marqu és de 
taches noires, les rémiges sont brunes 
bord ées de vert et 1 es rectr ices brunes à 
refl ets verdâtres. Son bec pointu, assez 
lon g, en forme d'a lêne, est entouré à la 
base de qu elques faib les soies. 
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Le mâ le a el ix-huit centim è tres de lon­
gueur, la fe melle n'en a qu e quatorze ; 
leur qu eue est très courte, ce qui leur 
d onne l'aspect de petit e boul es emp en­
nées. 

A l'é poqu e <l e la re producti on, le mâ le 
revê t, co mme beaucoup de membres de 
sa famill e, sa« pa rure de noces >> qui pour 
lui co ns is te e n un al longe ment consid é­
rabl e des plum es de la queue . Du res le il 
se mb le eu être tout fi e r, car à chaque 
instant il s'amuse à l'é tal er en pan ache 
avec les attitudes les plus g raci euses 
toul en émettant à de brefs intervall es 
sa double note c laire : « ti-ouitt , li-ouilt » 
que l'on ente nd de loin. 

Lorsque so n tour de co uver est arrivé, · 
ca r e n é poux galant, il rempl ace de te mps 
e n Le mp s la femelle , i l r e lè ve sur le clos 
sa longue queue qui dé passe alors son bec , 
a ltitud e q ui , certes, n o doit ri en avoir de 
co nfortabl e . 

Po ur é tab lir son nid , la fe me ll e - ell e 
seul e se cha rge de ce so in - témoigne 
une prél'é re nce ma rquée pour certains 
a rbres. Pa rmi ceux- ci est surtout« l'arbre 
laitue , (Peson ia alba ), a ins i nommé à 
r,ause de la co u leur j a une de ses fe uill es 
et au ss i parce qu e l'on mange rarfoi s ses 
feuill es e n sa lade. Ell e choi sit aussi qu el­
quefois le Dragoni er et d'a ulres arbres 
ombre ux. 

Si l'a rbre choi si a des feuill es longues 
et la rges, l'o iseau se cont e nte d ' une se ule 
fe uili e; s i, pa r contre, ses fe uill es so nt de 
taill e moyenn e on petites, il e u coud plu 
s ieurs e nse mb le. 

IJans tous les cas , la feme ll e cache lou­
jours so n nid minuti euse ment a u plus 
épais du feuill age qu'e ll e ne dé ra nge 
aucune ment pendant la constru ction de 
so rte que, vi suell e ment, il est presque 
impossibl e de distinguer des feuilles envi­
ronnantes ce lles flUi ont s er vi à forme r 
le ni el. De plus, et cela est important , le 
cô té cousu est toujours tourn é ve rs l' int é­
rieur ; e t pour compl éter le camoufl age , 
si les feuil les sont pendantes, le nid l'est 
éga le ment ; s i e ll es poussent horizonta­
l ement, le nid es t diri gé dans l e mème 
se ns également. 

Enfin , co ntraire me nt à ce qui se passe 
pour nombre d'autres nid s, ce lui de l'Oi-

seau-tail leur se désagrège pe u de te mps 
après le dé part de la ni chée, sous l'action 
comb in ée du ve nt ct de la chal eur . 

Pour ces diverses raisons, rares sont 
les pe rso nnes pouvant se vante r de con­
naitre - de v isu - le nid de l'Orthotome, 
à moins d 'avoir la chance de M. W orel qui 
put étudier à loisir un de ces petits chefs­
d' œ uvre à cô té de l'hôte l même d 'où il 
rayonnait à travers le pays qu ' il ex plo · 
rait. 

A l'entrée de l' hôtel il y avait un petit 
mass if de « Micheli es >> ou cha mpacs 
(Mic helia cham paca) , arbustes très voisins 
des Mag nolias , a ux feuill es lancéo lées, 
a ux sup erbes fl eurs cou lenr c rè me douce-

Un nid d'o iseau-ta ille ul' fab ri q ué avec une seul e 
fe uill e qui es t cous ue su r ses bord s On 
a perço it ne tte men t les trous où l'O iseau a 
fa it passer le li en . 
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me ut parfumées , e l atteignant jusq u'à 
deux mètres de hauteur. 

Passe1nt un jour devant ce massif, 
M. Word en vit sortir un Oiseau-ta ill e ur. 
Heureux de son a ubaine - il n'ava it en­
co re ja mais eu l'occas ion de renco ntrer 
ce gen re d'Oiseau - il s'approcha de l'r- u­
droit d'où la bestio le venait de partir el 

Un nid d'o iseau-ta ill eur composé de p lu s ieurs 
feuilles cu us ues ensembl e . 

finit par constater q u' e ll e était e n tra in d e 
préparer so n nid ;\ la co nstructi o n duqu e l 
il put ass is ter cac hé derri è re un pa ravent. 

Pour commen cer , 1·oisel1e fit avec so u 
bec po i1 1tu uu certain nombre de trous le 
long des borels d 'un e reu ill e mesurant 
z1 X 20 cm. Une fois la feuill e pré parée , 
e lle disparut pendant q uelques insta11ts 
pour re ve nir avec un 111 de toi le d'arai­
gnée. Ell e enrou la l'un des bouts de ce Iii 
;wlvur de la parti e étro ite de la fe uille qui 
sépara it l'un de cef< trous du bord même . 
Puis el le amena le bou t libre elu fil ve rs 
un trun opposé en le passant so us la sur­
fac e inférieure de la feuill e dont les I.J ord s 

so trouvèrent a ins i r app roc ltès l' un de 
l'autre . 

Après ce premier faul11age , la femelle 
disparut à plusi e urs r e prises pour rappor­
te r, chaque fois , d'autres fll s, avec les­
qu e ls e ll e relia la plupart des trous avec 
ceux d' e n lace, de m rtni è re à former une 
espèce do co rue irréguli è re . 

Comme garuiture de ce fr r le édifi ce, 
oll e apporta de l' he rb e sèche, des plumes, 
d es cri us, des libres de cocotier el surtout 
un duvet provenant d 'on e es pèce d'e u­
phorbiacèe croi ssant dans le voisin age . 
Entre laça ut ent re eux cr.s di fTé rent s maté­
riaux , ell e les disposa presqu e sur tout le 
pourtour de la co rne , e n ayant so in de 
place r le plus d e coton po~sible directe­
metll le long des pa ro is . 

De te mps e u te mps , e ll e avait inte r­
rompu ce trava il pour pra tiquer uo cer­
tain nombre d o tro us dans le corps de la 
leuill e à trave rs lesquel s ell e tirait des 
toull es d e coton pour mainte nir le ouatage 
e n p lace. 

Le ouatage terminé, l'oi se ll e se mit à 
renlo; rcer les fil s d e toil e d'Araignée qui 
mainte nai e ut ense mbl e les deux bords de 
la feuill e et qui, malg ré leur extrème 
ténuité , avaie nt pu rési~t e r aux secousses 
a uxque ll es ils avaien t é té so umis penda nt 
le travail de l' ingé nieuse ouvrière. 

Pour ce faire , e ll e re li a les trous d es 
bords opposés d e la feui ll e avec des 11 1s de 
cv ton 111és par e ll e. 

Ce co to n, le mê me qu e ce lui du capiton­
nage, é ta nt très mou , s'é raill e facilement 
et lo rsqu'on e n passe un bout da ns une 
petite ouverture, il en sort sous lorm e de 
bos~e duveteuse , rappe lant à s'y mép ren­
dre un « nœud de modiste». 

Ce point d'arrê t répé té par l'O iseau, uu 
g rand nombre de fois e mpêchait le fil de 
co ton d e làc l1er. Souvent les !ils préparés 
étaient assez longs pour passer de ux foi s 
d'un borel à l' autre. 

La constru ction du petit chef-d 'œuvre 
é tant terminée, la mère prévo yan le e n gar­
nit le ronel d ' un e bonne épaisseur de duvet 
destiné à recevoir les quatr0 jolis œ ufs 
se més de taches brun-rou geà tre qu'e ll e y 
dé posa fJU elqu es jours plus tarJ. 

Com•nen l ce petit Oiseau peut-il ré uss1r 
à pratiquer uu a rt, l'a rt de la couture, 
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qui se mb le être l'apanage exc lu sif des 
humains ? On ne sa it : en dé pit des affir­
mat ions de que lques théoriciens, la genèse 
de l'i nst inct est encore un e é ni11me. 

Ayons la sagesse d e rec ,Jnnaître notre 
impuissance à expliquer de te lles mer­
vei ll es e t contentons-nous humbleme nt 
d'ad mirer. 

L. 1\ UENTZ. 

LA F L ORE DE L A S O U RCE 
T HERMALE D E LALLA A ÏA 

L' intérêt du pub lic a été fixé sur le 
~roupe des sources minéra les de la région 
d'O ulmès, par le Docteur J. Bertrand, 
médecin du M:uéchal Lyautey, dès 1\:124. 
Pa rmi ces sources nombreu ses, ce ll e de 
La lla Aïa se di s tingue pa r sa tempé rature 
de 43o C. et par la co mpositi on chimiqu e 
de l'eau qu'e ll e débite à ra iso n de 1;) 

litres environ à la seco nd e. So n uti lis:.t ­
lion thérape ut ique a été e nvi i:iagée dès sa 
-découverte et une société a non yme était 
.co nstituée en vue de son exp loitation, 
11otamrnent la mise en bouteill es, e t 
éven tuell ement la création d'un e s tation 
thermale; le Gouvernement du Protec­
torat a re pri s le proj et pour son compte 
en 1932. 

Les indi gè nes ont fréqu e nté la source 
de Lalla Aïa de tout temps ; sa ré putation 
es t très grande, au moins égale à ce lle 
de Mou lay Yacoub de Fès plus connue 
des Européens. De uombreux kerkours 
j a lonnent les pistes condui sant à La ll a 
Aïa et la qu antité d 'ob je ts divers CJUi y 
sont déposés, témo igne d~ l 'assidui té des 
malades a rab es e t surtout berbè res <]Ui y 
viennent chercher la guériso n. 

La source de Lall a Aï a est située à une 
.altitude d'environ 650 mè tres, au fond 
d'un ravin étroit parcouru par l'O ued 
Aguennour, au S ud-Ou es t d'Ou lmès (Pays 
Zaïan). Le plateau des ML Zitchouène qui 
le domine étan t à t'a ltitud e moye nne 
de 1.200 rn., le rav in de I'Aguenn our 
co nstitu e un e gorge d 'une profondeur de 
450 à 550 mètres e l les senti e rs qui y 
descendent ont une pente de 70 à 80 °/0 

sur une bonne pa rti e de leur parcours. 
C'est un des plu s pittoresques rendez-vous 
touristiques du Maroc, d'a ill eurs déj à très 

fréqu e nté par les chasse urs de S·wgliet s, 
de Lynx el de Panthères 

La so urce de Lal la Aia paraît s'écou ler 
d 'un e fissure de g ra nd e e nvergure ex i~t ant 

entre la masse g ranit ique et les schi HLes 
méta morphiqu es qui co nstitu en t la base 
du massif d'Ou lmès, et séparant par 
conséqu e ut les terrai us dévon iens des 
terrains carbon ifères . 

La fl o re du pays Zaïan, mass if humid e 
iso lé e n pays sec, a été remarquàb le ment 
caractéri sée par M. Emberger. Une furèl 
p lus ou moins bien conservée, de Chêne­
Li ège, associé a u Chêne Zeen et au Chêne 
Vert, a co uv ert primitivement l'ense mbl e 
du te rritoire ; dans les co teaux moi ns 
humid es, le Thuya, l'O livi er , le Bétoum et 
le Caroub ier se substitu ent a ux Chênes. 

La fl ore a rbu sli 1·e et vivace est parti­
c uli è re ment ri che e t intéressan te ; rappe­
lons seul emen t Asphodelus 1·oseus , Chei­
lanthos hispanica, Osmunda regalis, Ophio­
glossum lusilanicwn, Equise/um maximum. 
Humulus lu pulus, Cistus varius, L ulus 
W eilleri, Saxifraga Emberge1'i. S c:dum 
modeswm, Celsia zaïanica, Teuc1·ium :aïa­
nicum, Teucrium bm·barum, C!wysanthe­
mun Nivellei, Fritillm·ia oranensis, pour 
fixer l' inté rèt part iculi er du site pou r les 
natura listes. 

Autour de la so urce, dans l'Oued 
Aguennour , toute une fl ore hygrophil e 
inté ressante que la saison tro p avancée ne 
nou s a pas permis d'étudier, se mêl.e à 
d es arbustes de carac tè re plus xérophile 
descen du s des coteaux, tels que MyTtus 
communis, Cis tus ladani ferus, A rbustus 
unedo, Lavandula atlan/ica, etc. 

Dans la rivi è re mème et e n la suivan t 
vers l'Est, nous trouvons : A lisma plan­
taqo, Cat:it1·iche aqua!ica et stagnalis, 
Cham (ragilis, M yriophyllum veTlitillatu m, 
Ranunculus aquatilis, Sparganium ramo ­
sum. Toul prés de la so urce et dans l'eau 
encore chaude : Potamogeton polygo ni­
/ 'o lius el fluit ans . 

La source possède plu sieurs exutoires 
dont le principal est situ é au fond d'une 
grotte étroite , it quelqu es mètres a u­
dessus de la rivière, et dont les parois 
intèr ie u res sont tapissées d' Adiantum 
capillus-veneris. L'eau chaude à 43• so urd 
tou t au fo nd, a bandonne un e fort e 
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quantité d'acide carbonique , el parcourt 
de petites cuvettes s uccessives, formées 
de dé pôts calcaires c ristallins blan cs où 
ell e se re froidit. En arrivant à la partie 
ex tern e de la g rotte, elle reçoit en pluie 
fi ne les eaux provenant des exutoires 
supen eurs, puis tombe da ns l'O ued 
Aguennour par des plans inclinés s ucces­
sifs formés de dépôts calcaires brun 
ro ugeâtre à tex ture fibr euse. A ce mo­
ment l'eau es t refroidie à env iron 
30• c. 

Les gaz J égagés à la source ont été 
é tudi és par le D' Bertrand ; chaqu e litre 
d'eau ab andonne 97 cc 9 d'acide ca rbo­
nique , i cc~ d'oxygène, et 0 cc 6 d'azo te; 
l'eau reste fortement oxygénée (12,2) . 
Les sels dont ell e est cha rgée (extrait à 
tS0• =1 ,495 par litre), sont, dans l'ordre 
d' importance, des chlorures, des carbo­
nates et des sulfates ; les bases co rres­
pondantes sont, dans l'o rdre d' impor­
tance, la so ud e, la chaux et la mag nés ie ; 
l'eau de Lall a Aïa con ti ent en outre de 
l'oxyd e ferrique et de l' a lumine; le rés idu 
siliceux est peu important. La radioacti­
vité es t particu li è rement faibl e. 

Malgré celte forte miné ra lisation et 
malgré sa température é levée, l'eau de la 
so urce possède un e flore cryptogamique 
assez riche adaptée à ces conditions 
spécial es. Dans les cuvelles formées de 
se ls cri s tallin s et san s doute dès que la 
température tombe à environ 35• C. , se 
déve loppent les Algues Phormidium 
Retzii Go m. (abond ant) et Phormidium 
taminosum Gom. (plu s rare). 

Partout où 'le so leil peut pénëlrer 
quelques instants , des Mousses se déve­
loppent : Didymodon Ehrenbergeri (Lor .) 
Fle isch. vari été algeriœ C. Mull. forma 
nova laxissima P. de la V. ; Funa1·ia 
hyg?'omel?·ica (L.) Hed w., forme à sporo­
go nes avortés et pédice ll es arrétés à 1/3 
de leur longueur normal e . La haule 
te mpé rature a donc modifl é se ns ibl e ment 
le type spécifi que normal de ces J eux 
espèces. 

Enfin lorsque l'eau minéra le ' partie ll e­
ment refroidi e (à environ 30' ) trouve so n 
éco ul ement à l'extérieur de la g rolle, les 
Algu es et les Mousses deviennent plus 
abondantes . 

Toutes ces plantes contribuent à 1:\ 
formation du dépôt calca ire dont la 
nature flbr euse interne est due à la miné­
ra li sat ion des Liges des Mousses et à la 
fo ss ili sation des Al g ues. Un la pis con tinu 
de co ul eur vert foncé e~ t formé pa r les 
Alg ues suivantes : 

Clwoococcus turgidus (Külz ). Nag. var. 
thermalis (Kütz ) Rab . 

P!tormidium tenue Go m. 
Oscillato ria sancta 1\ütz. var. caldm·io1·um 

Nosto~ muscorum Ag. el var. œquinoc-
tialis Fré my. 

Cne Mousse domine nettement, c'est 
Funari'l hygromet1·ica L. , celle fois net­
tement typique et à sporogones bien 
évo lués ; ell e est accompagnée de Tortuta 
Solmsii (Schp. ) Limpr. et de Didymodon 
tophaceus (Brid.) Jur . 

En dehors du contact immédiat de 
l' eau ti ède, un e fl ore cryptogamique bien 
différente s'est établie , caractérisée par 
la présence d ' !-Ièpatirtues : Anthoceros 
lœvis, Lunulm·ia cruciata, Fossombronia 
cœspiti('ormis sur lesquell es des Mousses 
ont é lu domi cile; Sc01piurium circinna­
tmn, Timmiella barbu/a et, en plu e;: petite 
quantité, Epiplerygium T ozeri. 

Nous avons pensé qu' il serait intéres­
sant de connaître la compositi on des 
dépô ts miné raux d e la so urce de Lalla 
Aïa et M. G. Duroudie r, du Laboratoire 
Officie l du Maroc, a bien voulu se cha rge r 
de leur analyse. 

Le dépôt cristal lin blanchâ tre d e l'inté­
ri eur de la g rotte, et le dépôt brnn 
m ugeâlre de l'extérieu r présentent des 
ca ractè res co mmuns; ce sont des préci­
pités de carbonate de chaux, d e sulfate de 
chaux, de carbonates de fer et de magné­
s ie, contenant en outre les matiè res orga­
niqu es ré sidu aires des Algues el des 
Mousses et un peu d'argile. La sili ce est 
surtout insoluble dan s le calcaire c ri s tal­
lin blanc, surtout so luble dans le calcaire 
flbr eux rougeâtre. Le ca rbonate de ma­
gnés ie es t pri11cipalem ent co ncentré clans 
le premier , donc déposé clés la so rti e de 
la source, tand is f!U e le carbo nate d e fer 
es t concentré dans le dépôt extérieur 
aurtuel il co mmunique d'ailleurs la cou­
leur rouge . La proportion de carbonate e l 
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de sulfate de chaux est ide ntique dans 
les deux formations (1). 

I l serait intéressant de pousser plus 
loin ces observations et notamment de 
rechercher qu el est le ro le exact des 
diverses Algues et MouEses d'habitat res­
treint aux sources thermales , d'1.n s la 
précip itation des dépôts minéraux. Ce 
rô le a sans dout e été très important aux 
époq ues géo logiques antérieures et si ce 
n'est qu'un ~.: as part icu lier de l'activité 
géochimique de la matière vivante verte, 
il oflre au moins l'avantage d'être d'obser­
vation fa ci le. Notre excursion trop rapid e 
à Lal la Aïa nous autorise se ulement à 

liJ L. Emberl!er. Notice phytogeorgaphique 
sw· une pa1·tie de la Jvlésé ta ma1·ocaine 
septentrionale Publication de l'Institut Scien t 
Chérifien e t de la Direction des Eaux et Fo­
rê ts. pp. 18-'22. (1931). 

inviter nos co llègueE. à des recherches 
plus précises dans ce si te curieux (1). 

Nous tenons à remercier tout parti­
culièrement , avec MM. Dr J. Bertrand el 
G. Durouclier déjà cités, M. l'abbé Frémy 
qui a déterminé les Algues, M. Potier de 
la Varde qui a déterminé les Momses , 
M. A. Raphé lis qui a étudié les p lantes 
aquatiques et MM. Allorge, Professeur de 
Cryptogamie du Muséum el Chauveau, 
Di recteur du Laboratoire Offic ie l elu Pro­
tectorat, qui nous o nt a idés de lems. 
conse i !s. 

JEA N GATTEFOSSÉ, 

Ingénieur Chimis te et Botaniste. 

(I J. J. Gatlefossé . Oulmès, région nat urelle 
et centre touristique. La Terre et Ltt Vie .. 
pp. 74-83. (193? ). 
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Les Rats r hinocéros . - Ce so nt , tout 
:s imp lement des Rats sans poil s, par suite 
d' une affec tion parti culi ère dont le nom 
:scientifiqu e es t l' hypotri chose. Nés avec 
un pe lage normal, il s le pe rdent com plè ­
te menl ve rs le 20' jour J e leur ex istence. 
A 3 ou 4 moi s, quelqu es poils r epoussent 
:s ur le dos Il l sur les épaul es, mais disp<t­
raissent bi entôt de nouve w , et délini tive­
ment. En mème temps, la peau devi ent 
. fla squ e et écailleuse et retombe en longs 
plis auto ur de la tète, du nez et des palles; 
c'es t ce tt e ap parence qu i, ra pp elant l'as ­
pect de l'é ri de rme des Rhin océ ros, a va lu 
leur nom à ces Rats anormaux 

Il faut d ire qu e d iverses ma ni fes tati ons 
d' a moindri sse ment acco mpagnent ce phé­
nomène. Les ongles dev iennent ano rma­
le ment longs, grêles , reco urbés, les fe­
mell esso nt gé né ralement s té ril es, avec des 
g land es mammaires atrophi ées; enfin la 
du rée de la vie, chez ces ani maux. n'att eint 
g uère CJU e le tie t·s de la du rée normale. 

* * * 
Les explorations sous-marines . 

L'étu de de la Oore et de la Ja un e des 
g randes profon deurs a d'abord été entre­
pri se au moye n de so nd ages, dont les 
r ésultat s ont d'a ill eurs été très fru ctu eux, 
~..:o mm e e n té moignent les co llecti ons ras­
sP mbl ées au Mu sée Océa nogra phi que de 
Monaco . 

Un savan t a méricain , M. Oti s Barlon, 
en co ll a borati on avec le capitain e John 
Buller, a co nst ruit un appa reil dPstin é à 
l' explomti on di reel e des régions so us­
ma rines . Cet appareil , dénommé bath y­
sphère , se compose d'une é norme sphère 
d'acier , d'un dia mètre de 4 pi eds 9 pou ces 
(environ 1 m. 55), pourvu e de J enx 
fenêtres de quartz fondu . La ma nœ uvre 
de l'appareil se fait au moyen d' un câble 
le long duqn el courent des fil s électriqu es 
d o nn ~n t la lum ière, el ceux d' un télé-

phon e pe r mettant de rester en commum­
cati on avec la surface . 

C'est dans celle batllysphè re qu e le 
D'Willi am Beebe en co mpagni e de M. Otis 
Barton a efTec lué déjà quatre plongées 
da ns les parages des Iles Bermud es . Les 
deux h::.t t•di s explorateu rs so nt descen­
dus ainsi jusq u'à 11ne prolond eur de 
2.200 pieds, d'où il s ont rapport é une 
ri che moisson d'obse r va ti ons . 

?;. 

* * 
Un projet de Commission pour l 'étude 

du Néolithique en France . - Tou,; ce ux 
q u1, en F ra nce, s' intéressent au Néo li­
thique et qui de ce fa tt, se so nt rendu 
co mpte de la d ispers ion des documents, 
de l'absence ou du vag ue des rense igne­
ments qu 'o u peut ~l an e r , cà e t là, sur 
certaines ques tions se ra pporta nt ;\cett e 
pé ri ode (lr.s po teries, par exe mpl e ), se 
réjouiron t d'app rendre q ue la Socielé 
P réhislor·ique Franraise se propose de 
créer une Commission pour l'élude du 
Néolit hique: So n but : « 1• se tenir a u 
courant de toutes les découvertes inté res­
sant les péri odes groupées so us le nom de 
Néo lithiqu e; 2• se tenir à la d ispositi on 
de tous les chercheurs et J e luus les 
préhistori ens qu e cette branche des é tud es 
de Pré hi stoire intéresse el faci lite r leurs 
rech erches en les éc la irant ; 3• co nd ense r 
chaf]u e a tmée da ns le B u/l elin de la 
Société, les observations nouvell es co nce r­
nant les industri es pos t- paléo li thi ques et 
faire co n11 ait re les gise ments principa ux ». 

Les S p écialités à prévoir so nt : indu s­
tri es micro lithiques ; poteri es; sé pu lture!' ; 
outi ll ages; minéralogie (é tude des matiè­
res premières) ; faun e (sauvage el dom es­
ti que) ; fl ore ; anthropologie; vie domes ­
tique; mode de sta tion ne ment. 

Le proj et qu'on tronvem in ex tenso rl a ns 
le Bulletin de la Société Préhistor ique 
Française (n• 11 , nove mb re 1932, p . . 488-
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491 ) est d ù au Cvm mandant Octobon, 
auqu el le Conseil de la S. P. F. deman­
derait de prendre la présiden ce de la 
Commi ssi on. 

Lors de l' in stallati on du Bureau de la 
S ociété P1'él!ist01·ique (m nçaise, élu pour 
l'année 1933, le nouveau président, M. le 
l)r RI VET , prvfesseur au Muséum, a pro­
noncé un ui scours qui , par le style et la 
pensée s'élève au-dess us des Ji scours 
lwbitu e llem enl entendus en de tell es 
vccas ions. En regrettant de ne pouve>ir le 
reproduire en entier, voici un large extrait 
emprunté à sa de rniè re pa rtie. 

Après avoir rendu hommage à la Préhis­
toire europée nne, le 0' RivET pense toute­
fois, qu e ce n' est pas ell e qui nous livre ra 
la clef de notre origine. « L'Afrique, l'Asie 
méridion ale, l'Archip el indi en ont oHert, 
au x épof!u es recul ées, des co nditions bien 
plu s favorables que l' Europe à l'apparition , 
à la co nservation , à la prolifération de 
l'ê tre qui , s'a llranchissant de l'animd li té, 
devait peu à peu peup ler le mond e. >> 
Ain si J onc, « ce sont les Préhistori ens 
des pays d'outre-mer, qui , au prix de 
rec herches aussi patient es, aussi longues, 
et ce rta in ement plus périll euses, ex hu­
meront les res tes de l'ancêtre qui portait 
en lui toute la promesse de celle extraor­
dinaire épopée qui devait faire de ses 
descendants les premi ers conqu érants de 
l' Europe et les maîtres de la terre. » ..... 
Le or RL VET parl e ensuite de la dér.ouverte 
d' un savant hongroi s, G. DE HEvEsY , qui 
vi ent d'établir l'id entité de l' éc riture 
de l' îl e de Pâqu es, conservée par les 
cé lèbres « bois parlants », avec uue écri­
ture « en usage 7.500 an s av . J .- C. sur le 
cours inféri eur de l' Indus, dont les fou ill es 
rl e Ma rshall à Harrapa et à Mohenj o­
Daro nous ont livré des spécim ens >> . 
L'écriture de l' ile de Pâqu es reco uvre 
noe langue polyuési enne; l'éc riture de 
~loh e nj o-Oa ro doit reco uvrir un e langue 
a pparentée , pro-polynés ienn e, un e «langue 
océani enn e >> (P. RL VET). « Qu e la décou­
verte de M. HEV ESY co nduise au déc hiffre­
ment dA ce tte éc riture, ..... nous nous 
trouverons en présence ue la langue 
néolithiqn e de ces lointaines régivns, 
.alors qu 'eu Europe, avec I'JOd o-européen 
commun , la linguistiqu e n'atteint que l'âge 
du Bronze >>. 

D'autre part , si nous supposons que 
celle écriture de l'Indu s est apparentée à 

l'éc riture protu-élamite el h l'écritu re 
crétoise , c'est alors tout ce monde ex trême­
ori ental « qui fait irruption dans notre 
vieille Europe, bien avant les inv:1 sions 
sémitiques et indo-européenues. 

« Les sceptiques diront qu 'une foi s de 
plus le « mirage ori ent a l » cherche à nous 
attirer avec ces déce vantes images . Pour 
ma part-, j e pense qu e les vrais chercheurs 
doivent sans hésitati on marcher hardi­
ment vers ce mirage, mème s' il n' es t en 
définitive qu' une séduisante illusion . 

« Reprenant pour mon compte une 
adm irabl e pensée que Paul VALERY citai t 
devant moi, je vous dirai : « Il faut se 
proposer un but impossible >>. No us savou s 
bien qu e, quel qu e so it notre effort , il 
u'atteindra jamais l'o bj et que nou s dés i­
rons sai sir, mais nous savons aussi que 
cet e!Tort sera d'autant plus puissant qu e 
nou s ne lui imposerons pas de limite 
trop proche par paresse ou par timidité 
d'esprit. La hardi esse, la témérité même, 
de certaines hypothèses sont plus fécond es 
qu e l'e xtrême pflld ence du chercheur qui 
prétend ne jamais s';w enturer au de là 
des faits co nnu s et n'ose affronter les 
ri squ es des anti cipati ons. En science, 
co mme dans toutes les branches de l'acti­
vité humaine, il faut, sui vant l'ex pression 
de NtETSC HE , savoir vivre dangereusement>> ... 

Le di scours in extenw du D' P. RLVET 
a paru dans le Bulletin de la Société 
Préhistorique (1·ançaise, N° 1, Jan vier 193::!, 
p. 51-54. 

~ 

* * 

Conférence du Fruit-Aliment. - Sous 
la prés id en ce cl e M. le D' Rou x, Di rec­
teur de 1'1 nstitut Pasteur , une conférence 
du Fmit-Aiiment aura lieu. du 18 au 
:21. avril prochain , à la Faculté de Méuecine . 

Ce tte co nl'éreuce sera accompag née 
d'un e expos iti on de fruits et des produits 
de l ' indu ~ tr i e du fruit , et aura pour but 
de favori se r la co nso mmati on des fruit s 
l'ra is et de leurs déri vés . 

* * * 

Il y aura cinquante ans, à l'au lom ue 
prochain, que fut organi sée à Pari s la 
premi ère exposition de Chrysanthèmes . 
Ce t anniversaire se ra fêté au Cours la 
Rein e, lors de l'expositi on automu ~ l e de 
1933 . 
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.. . 
L'Académie des St:iences Colon ial es 

mel au concours pour ·1933, un travail sur 
" la Forêt tropicale, son état actuel, ses 
causes de destruction el les moyens à 
employer pour la protéger ». Sujet tout 
d'actualité et d'un intérêt primordial. 

Ce concours, doté d'un prix de 6.000 fr., 
est ouvert jusqu'au 31 décembre 1933. 
Les mémoires doivent être adressés à 
,\1. Piiul Bourdarie, Secrétaire perpé tu el 
de l' Acildémie des Sciences Coiuniales, 
11 , ru e Du roc, Pari~, 7<. 

* 
* * 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

SÉANCE ou 16 JANVIER 

Géologie 

Jacq ues DE LAf'PAIIE ' T.- ExtenJion des 
bau.·rites à diaspor·o. 

Les bauxites préseutent deux types dif­
férents suivant qu 'ell es renf'er ment des 
cristaux de diaspore ou de bochmite, deux 
minéraux de mèmc composition ch imiqu e, 
mais d'architecture diflérentc, le premiP.r 
étant de date plus récente. 

Mm• Elisabeth JÉHI~~I! NIO. - Obsel'vations 
surle Devonien du Nord des Vo~ges. 

Geo rges Duso t..;. - Sur la subdivùion 
slmtigraphiq,te du complexe schistognw. 
wackeux des Vosges. 

M11 • S. GtLLET. - Essai de classification 
dn miocène supérieur· et riu pliocène in!é-
1'ieur de Roumanie. Le bassin dacique. 

Le bassin d;tcique , tel que l e comprend 
l'auteur, est form é des rruvinces de la 
vieille Roum ·wie auxque ll es il faut ad­
joindre la Dobrotlgca, la Bessarabi e, la 
Serbie orienta le et la Gal icie. 

P:wl FALLOT. - Observations géo logi­
ques dans te massif du Djebel Kelti ( ~1aroc 

espagno l). 

J. REPELIN. - Observations lW sujet de 
ta tectonique de ta partie occidentale de la 
Xel'lhe . 

Raymond CIR Y.- S ur le passage latéra l 
du Crétacé à (acie~ dit wealdien , de la pr·o­
vince de Burgos) au CTélacé inf é!-iew· mw·in 
des p1·ovinces cantab1·iques . 

D. Schii eega ii S -- SuT la p1·esence du 
Jurassique moyen (Doggel') dans la nappe 
de l Ubaye, au n01·d de ta vallée de /Jarce­
lonnetlé (A Ipes fr ançaises ). 

Mar..:el CHORAL. - Exlslence du Géor­
gien dans les Monts de Lacaume. 

Les Monts de Lacaume forment la partie 
No rd-Est de la Montagne Nuire, au sud 
du Massif Central . Le Géorgien, caractérisé 
par les Tril obites des gen 1es Olenopsis et 
Blayacina , y existe bien, comme on le 
pressentait déjà. 

Botanique . 

M'l' Madeleine Fo uRCHOY. - Action in­
diTecte des tmuma t. ismes suT l'évolution de 
l'appareil conducteur. 

Le tr<lumallsme de la racine peut exer­
cer à distance, su r les tissus jeun es, un e 
doubl e action, en pa rt icu li er un e accélé­
I'ation de l'appariti on des éiémen ts des 
phases ultéri eures . 

Pathologie expérimentale . 

J. LiGNll~ RES. - Sur la Jurée de l' im­
munité apr·ès la vaccination contre la fièvre 
aphteuse. 

Des expé ri ences f:tiles sut les Cobayes, 
il résulte qu e ceux-ci ont encore manifesté 
leur immunit é ueuf mo is ap rès la vacci­
nation , sans que l'on puisse dire si celle 
durée est une li mite. 

S I~ANCE DU 23 JANVIF.R. 

Géologie . 

M11 ' ll euri cttc ALI"IE N . - Sur un irn­
portant ravinemenl, au cours du Stampien 
dans le bassin de Paris. 

Il s'agil du ravinemeut de Pierrefitte, 
qni parait confi rmer la divi siùn du Stam­
pien en Stampien supér ieur et Slampien 
inféri eu r, précédemm ent proposée par 
l'auten r. 

Zoologie . 

P. M EG ! NESCO -De t'utili~ation de l'azote 
aminé par l'orga>1isme animal. 

E. MANOUSSAK!S . - Sur une méthode 
d'immunisation du Ll'(pin contre l'in fection 
dysentérique. 

Il résulte d'u 11 e sér ie d'expériences, qu e 
les éth erovaccin s, exposés plusieurs fois 
aux rayo ns so laires, so nt beaucoup moills 
toxiques et beaucoup plus ac tifs que IP.s 
vaccins non iso lés. 
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SÉANCE ou 30 JANVIEH. Zoologie 

Géologie . 

Jacques DE LAPPARENT . - Sur les micas­
chistes du Léon . 

RAYMOND CÉRY . - L e crétacé SU!Jérieur 
de la pm·tie ocridentale dP. la province d ~ 
Burgos. 

Biologie végétale . 

J. CosTANTIN . - Essai d'une thé01·ie 
-P.Xpliquant le rôle des mycorhizes de la 
Canne. 

Botanique . 

Pau l BEHTRANO. Valeur morphologique 
du rachis primaire des Cladoxylées el des 
Zygoptéridés. 

J. RAYMOND. - Su1· la (o1·mation du 
périthèce chez Microsphaera quercina. 

Physiologie . 

M11' J. NoUVEL.- Technique vou1· l'étude 
des muscles de l'œil chez les Sélaciens . 

M11• Anna RAFFY. - Comparaison du 
métabolüme respù·atoire de l'Anguille à 
·quelques stades de so•! dévelopuemenl . 

SÉANCE ou 6 FÉVH IEH 

Géologie 

M11 ' CA ILLÈR ~;. - Sul' une sépiolite 
.fi.b1·euse de Madayascw·. 

C'est une magnésite analogue, co mme 
<:om ro'sition chimique, à la sép iolite du 
bassin de Paris, mais jaune, fibreuse, 
d'aspect soyeux, tandis que ce tte dernière 
es t co mpade, tern e et d'un blanc rosé . 

Ce nouveau minéral a été recuei lli par 
M. Seyrig dans le gisement de mica 
d' Ampand randava . 

Botanique 

M. CHA DEFAUD . - Existence d'une st ruc­
tw·e in{ravisible orientée du cytoplasme chez 
.Les A lgues . 

A. MAIGE Hétérogénéité physico-
chimique des plasml's. 

Louis GALLIE N. T1·ansfo1·mations 
histologiques con·élatives du cycle sexuel 
chez Polystomum inlegerrimum Frôhl. 

M11 ' Franço ise BLOC il - Fécondation 
el maturation de l'œuf chez un Pagw·e 
lDiogenes pugilator Ruux). 

Les exp ériences de l' auteur permetten t 
d'é lucider le mécan isme de la lécondation 
chez les Crustacés, fort mal connu 
jusqu'à présen t ; on en était réduit à des 
suppositi ons, qu e d'aill eurs ont confir­
mées les observations de M'h Bloch. 

Etien ne WoLFF . - La topographie des 
ébauches présomp tives du foie, d'après 
l'étude des Poulets omphalocéphales. 

Maurice LECAMP . - Transplantations 
d'ébauches des m<-mbres postéTieuTs chez le 
Crapaud accoucheur (Alytes obstetricans 
Laur. ). 

Th. 1\.oFMAN. -Sur la diffusion par la 
peau humaine de mdiations visibles et de 
l'ultra-violet. 

Au moyen de ce llul es rhoto-él ec triques 
appropriées, l'auteur a étudi é la diflusion 
de radi ations par la peau humaine, 
dillusi on très faible , variab le avec les 
diverses régions de la reau. La di!lusio n 
pour les rayons ultra·violets vari e 
égale me11t dans des li mites trés restreintes; 
mais une mince couche d'huil e applirtuée 
sur la peau rend la diffusi on de 
ce ll e-ci 10 foi s plu s grande. 

SÉANCE ou 13 FÉVRIER 

Géologie 

P. FALLOT. - Sur les mcines du témoin 
du massi/' de Xauen (Rif espagnol). 

Paléontologie 

L. JoL EAUD el J. LOMBAHD. - Mammi­
{ères qualernaù·es a' Ounianga K ébir (Tibesti 
Sud-oriental) . 

Ces ossements rewei llis par le Li eu­
tenant Pari s de Bolla rdi ère appa rtiennent 
à des Hipporotc1mes et El èphants et à un 
Sanglier gigantesque aujourd'hui dis· 
paru , ainsi qu'à un Poi sson du groupe des 
Silures, déj à signalé de cette région. 
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Botanique 

J. Co STANTlN . - Résumé historique ~ e 

rappot tant à la genèse des co •tceptions 
sur la dégéné1·escence des plantes cult ivées. 

Quoique cett e n0te apparti enn e plutôt 
à l' histoire des Sci ences, il es t ut ile de la 
signaler , vu l'intérêt qu 'ell e présente au 
sujet du diffi cil e problème de la dégéné­
resce nce. M. le professeur Costantin s'y 
d!To rce surtout de mettre en lumière le 
rôle im portant j oué par les savants 
ho llandais Treub , So ltwedel, Kobu s , 
W akker, e tc., auxqu e ls il j oint le nom du 
savan t français Noë l Be rn ard. 

Marce l CHOPIN . - Influence du milieu 
sur la valeur boulangère des Blés. 

Zoologie 

J . L A!GRET. - S ensibilité de certaines 
Souris sauvages au virus de la fièvre jaune. 

S ÜN CE DU 20 F ÉV R!EH 

Géologie 

A. B• GOT. Déformation des grès 
cambriens avec galets aux environs de 
Ch e1bou.rg. 

Les déform a tion s subi es pa r ces gal ets 
(éc rase ment , é ti re ment, brisure ressoud ée 
par du qua rtz), sont dues à l' entraîne me nt, 
au-d essu s d 'eux , du massif précambrien 
C] Ui s' est dép lacé du Nord a u Sud , e n 
chevauchant les g ré::; cambrien s . 

Paléoethnographie 

M' 11
' M. CoL AN I. - Buttes artificielles 

en valves de L ameLlibranches (Anna m sep­
tentri ona l). 

Il s'ag it de dé j.Jô ts a bond ants de va lves 
d' une Os tracée (Placuna placenta L) qu e 
l' on t rouve, da ns l'A u na m septentri onal , 

dans les provinces d e Nghê-an el de 
Hâ-linh. Ces amas ont été faits pa r la 
main de l'homm e, comme en té moignent 
les traces qu'il y a lais5ées , fra gments de 
cha rbon et débris de cé r:~miqu e. Deux 
ont é té fouill és et ont fourni des obj ets 
pré hi storiques et d es osseme nts humains . 

Botanique 

Mm• Vo H ~I S . - Carac!ères anatomiq ue~· 

?·ésullanl de l'arrêt du développement che ~ 

les Ga lles. 

S. M A ilDIHASSAN. - Sw· les différents 
symbiotes des Cochemlles productrices ou 
non productrices de cire. 

La produ cti on des dive rses s ubstances 
séc rétées par les Cochenil.es (gomme 
laqu e, cires) est e n relation é troite avec la 
na ture des symbi otes que renfe rment ces 
Insectes : pour les Insectes à cire , en 
parti culier, Je sy mbiote a ppartient tou­
jours à la fo rmr. levure . 

Zoologie 

Raoul M. MA Y. - il1 odi(ications exercée~ 
dans la moelle épinù;re dans les cas de 
greffe en suTnombre, ou d'ablation d'une 
ébauche de patt e postérieuTe chez 
l'embryon de l'Anoure Discoglossus piclus 
Otth. 

Mauri ce L EC AM P . - Induction de mem­
bTes et ter1·itoire de régénération chez le 
Crapaud accoucheur Alytes obstetri cans 
Laur. 

P:~. ul vVINTREBE HT.- S ur l'existence, dans 
la blastula des Amphibiens, d'un centre 
d'induction mitogént! l'ique , m·donnateur du 
développement . 

Eti enue \VoLFF . - Nouvelle méthode 
tératogène directe permettant d'obteniT des 
mo nstTes à l'aide de lésions électrolytiques. 
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D r Louis R ou LE. - L 'Histoir e de la nature 
vivante d'après l'œuvre des grands Natura­
lis t es fran çais : VI. Lacépède et la socio­
logie humanitaire selon la nature . -
1 vo l. , 244 pa-ges ; E. Fla mmarion , éditeur, 
P ar is. 

Le « Lacé p èd e » du professe ur L . R oul e , 
termin e les « six p ortr aits comm entés », qui 
const i tu ent un e synth èse d e 1 'hi sto ire d e la 
nature v ivante , édifi ée par l 'a na lyse bi ogr a­
phique et l 'étud e des œ uv r es d e nos grands 
natura li stes. Nous avons eu t our à tour Buffon , 
lyri qu e d escrip teur , Da ubenton , a natomi st e , 
zoo techni c ien e t l 'un d es c r éateurs du Muséum , 
le géni a l Cuv ier , L a ma r ck, fonda t eur du 
T r a nsformi sm e e t le r om antiqu e B erna rdin d e 
St-Pier re. 

Une p ensée d é li cat e a con d uit L. Rou le à 
termin er ce tte be lle série d 'é tudes pa r un 
volume consacr é à la v ie e t l 'œ uvre d e ce lui 
dont il occupe a uj ourd 'hu i la cha ire magistra l e 
a u Musé um. 

La première pa rti e d e l 'ouv r age est consacrée 
à la vie privée e t à la vie publ ique de Lacép èrte 
sou s la Révolut ion et l 'Empire (p . 7-116). Le 
Comte de Lacé p èd e éta it né à Agen le 26 d é­
cembre 1756. A 20 a ns (i l ava it d epuis s ix a ns, 
déjà . te rmin é ses huma nités e t avait é té l 'ani ­
ma teu r d es r éuni ons m ondai n es d e sa vi ll e) , il 
a rri ve à Pari s et se précipite ch ez Bu ffo n a v ec 
lequ el il avait é té en co rresp onda nce. Il sort du 
Ja rdin des P la ntes p our sc r end re ch ez G luck 
et lui soum ettre la partition qu 'il ava it com­
posée sur un liv r e t d e l'A rm irle d e Q uinault. 
Le soir m êm e , da ns la loge du gr a nd composi­
te ur , il entend A lcest e . Voil à bi en, en ce tte 
journée d 'intronisati on pari sienn e, ia fo ugu e d e 
notre j eune m éridi ona l et ce d ésir d 'étreindre 
tout ce qui l 'a ttire . qui se donn ent lib r e cours. 

P lus ta rd , d éboi r es musicau x : O mp ha le n 'es t 
point jou é c t d eu x a utres li v r et s sont j etés a u 
fe u. Cc fut la tenda nce sci entifiq ue d e l 'esprit 
de Lacép èd e qui en p rofita : en 1781, Essai s u r 
l'E lectl'icit é nature ll e et arti{iciell.e ; en 1782 
et en 1783. d eux volum es d 'un m êm e o uv r age: 
P hysiqu e généra le et pm·ticu.l ière . P ui s r etour 
en p r ovin ce p ou r la m ort d e son p è r e, ou i l 
<éjou r na , r epris pa r Je p ays , qu 'i l n 'a ura it 
pe ut-être plus quitté, si B uffon n e l 'ava it rap­
pelé à Pa ri s. 

E n 1785, le vo ic i ga r de e t sous-d ém onstra t eur 
des coll ections a u Cabin et d 'H isto ire Na turelle 
d u Jardin . L 'ann ée m êm e d e sa n omina t ion , a u 
se uil d e l 'a bsorba nt lab eur qu 'il avai t accepté , 
i l publi e La p oét iqu e de la Musique. E n 1788 , 
p r emiè r e parti e d e son o uv r age sur les R eptil es, 
dont la d eux ièm e p a r t ie d ébu te par un E loge 
rte Buffon. d 'un ly ri sm e assez éch evelé. mai s 
qu i p ren a it sou rce da n s l 'adm irat ion d 'un di s­
ciple sin cè r e . 

Ce penda n t ses qua lités inn ées d'ad ministra teu r , 
la . sé du cti on q u 'il inspira it pa r un esprit p on­
deré e t c la irvoyant , lui d onna ient un r ôle 
prépondé r a nt à la loge d es Ne uf-Sœ urs et de 
1789 à 1790, Lacé p èd e fi gu ra it p armi les guides 
du m o u vem ent r évoluti onnai r e e t les di ri geants 
du futur r égim e socia l. T oute fo is ses sympa ­
thi es . pour les G irondins le r endent susp ect 
a u pres d e la Conve nti on na ti ona le. O b li gé de 
d onn er sa d émi ss ion du J ardin des P la ntes , le 
9 ma r s 1793, il se r e tire à la campagne , :'l 
Leu vi lle , ou il p eut continu er à r édi ge r son 
H ist oire naturelle des Poissons et ou il se marie 
avec un e ve uve d ont il a dopte le fil s. 

A d eux r epri ses les profe sse urs d u Musé um 
Nati ona l d 'Histoire Nature ll e , q ui ve na it d t 
naît re avec son nouveau statut , font un e d émar­
ch e infructu~ use pour l 'a v oi r d e n ouveau à 
Par is. L e t emps calm e les pass ions et le 
12 ja nv ier 1795, Lacép èd e es t nommé professeu r 
d 'un e no uvell e cha ire pou r la« d ém onstra ti on 
d es R eptiles et d es P oissons >>. Avec le na tu ra­
liste, l 'h omme p olitiqu e rentra it en sc èn e . E t 
ce n 'es t p as le m oindre intérêt du li v r e de 
L . R oule , que de n o us montrer Lacépèd e 
con tribuan t , sou s le Directoire , aux côt és d e 
l 'a bbé S i eyès, à fonder le Consula t , ensuite 
l 'Empire . E t b ea ucoup apprendront , sans doute , 
l ' influ ence considér a bl e qu 'il exer ça su r Nap o­
léon , dont il éta it l 'a mi p er son ne l , le confident 
d éYou é , le conseiller écouté , m a is touj ours 
di sc r et . Cep endant le premi er tom e d e l'His­
t oire N atm·e lle des Poissons , qui avait par u 
en 1798, fut suivi r a pi dement d e quatre 
a utres : 1800 - 1802 -1803. L e sixièm e volum e 
est consacr é à l'Hist oire des Cétacés. E n 1803, 
Lacép èd e est é lu g r a nd chan celi er d e la L égion 
d 'Honn eur ; il toucha it a lors à la c inqua n­
ta in e ; il éta it en outre S én a teu r a u titre d e 
la sé na t o r eric d e P a ri s . C 'est lui qu i fonda 
l es « E ta bli ssem ents d 'é du ca t ion d e la L égion 
d 'H onn eur >>. Et si le professeur du Musé um cesse 
ses cou rs en 1803, les se r v ices qu 'li r end à cet 
établi ssem en t dem eurent nombreux et v a ri és. 

Avec la chute d e l 'E mpi re , Lacépèd e est 
d échu de ses cha rges et d e ses t itres, exclu du 
S énat . Il se fi xe à la campagn e , dans sa pro­
pri ét é d 'E pinay. Il y resta jusqu 'à sa m o rt et , 
ch ose asse z ina tt endu e, va to ut d 'ab ord y éc r ire 
des r oman s d 'imagina ti on d ont d eux se ulem en t 
- le second , il est vrai , en 3 tom es - furent 
pub li és. Puis ses travau x s 'o ri en t ent ve r s l 'His­
toir e et la Phil osophi e. Après un bref opuscul e 
prélimina ire : H istoire naturelle d e l ' flomme, 
c 'est la volumin euse H istoi r e .... de l 'E ur·ope .. . , 
publi ée en 1826, quelqu es m ois après sa m ort : 
18 volum es d e 450 à 500 pages cha cun ! La m ort 
étai t survenu e à l 'àge d e 69 an s. le 6 oct. 1825. 
Un e d es d ern ières p a r oles de Lacépè d e. n ous 
r amèn e t out a u d ébut d e sa ca rri èr e : « J e vai s 
re trouver Buffon >>. 
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La place no us ma nq u e pou t· i.nsiste r ic i sur la 
de uxiè m e parti e de l 'ouv rage d e L . Roule : 
L 'Œ uvre d e Lacép ed e ( p . 119-244) . E ll e se li e 
te ll em ent à la v ie du p e r son nage q u e les li gn es 
q ui p r éced cnt en d onn ent un e esq u isse suffisa nte 
p our un t el compte r endu . O n tro uve d a ns les 
pages q u 'y consacre le professeur R oul e une 
a na lyse judic ieuse d es ca r acteres d e l 'œuv r e du 
na tura li ste e t d e l 'œuv r e d e l 'hi st o ri en . L 'un e 
n 'es t pas sé pa ra bl e d e l 'autre : c'est l 'é tude d e 
la na ture qui a conduit L acé p ed e à la rech er­
ch e d es lois q ui di rigen t les p rog r ès de l 'huma ­
nit é. 

Ains i le livre d e L. R oule acquiert- i l la 
va leu r d 'un docum ent p r éc ieux. à pe u pres 
inédi t . conce rna nt tou te une périod e de notre 
hi sto i re, où s 'éla b or ent p eu à peu les te nda nces 

Le Géra nt G. P E TIT . 

de l 'état p o litiqu e actu e l. avec ses inclina t ions 
• sociales c t huma nita i res. 

L e « Lacé p èd e » séduit, comm e les a u t r es 
« p ortra its comm entés >> d e la collecti on , par 
la m a ni ère d ont l 'exp osé est conduit. L e le cte ur 
v it 1 'enchaincm cn t de l 'exis tence de ces g r a nds 
hommes ct l'a uteu r a su imprégn er les actes 
et les œ uvr es d es t ra its d e car a ctères esqui ssés 
d ès le d éb ut . A se pl onge r , en outre, d a ns 
l 'é tud e d e nos g r a nds na tura li stes du 18• sièc le, 
L . R oule semble a v oir ass imilé leur ma ni ère 
d 'écrire. ce q u i confere à son propre style u n 
to ur é léga nt . ha rmonieu x, et do nn7 à la phrase 
un e certa in e « n obl esse ». Et voila q u1. d e nos 
jo u rs . es t d evenu b ie n r a r e! 
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